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1111= OS LA t=t:Ol!·RA-l"ION·.ANAReHIS·I"'= 
Pour les groupes ou liaisons ne possé­ 

dant pas d'adresse, écrire aux : 

RELATIONS INTERIEURES 
3, rue Ternaux, PARIS (11°) 

qui transmottront. 

AIN 
OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRi 

AISNE 
CHATEAU-THIERRY 
FORMATION D'UNE, LIAISON f.A, - AISNE 

ALLIER 
MONTLUÇON - COMMENT-RY 
GROUPE ANARCHtSTE 

Ammcteur, Louis MALFANT, rue de ro Pêche­ 
ne. 03-COMMENTRY 

V-fCHY 
GROUPE LIBERTAIRE DE VICHY 

Réunion& régulières Je 1 ~r et 3, lundi du 
mois. S'cdresser '10, rue A.-Cavy, 03-Bellorive. 

ALPES (HAUTES-) 
BRIANCON 
GROUPE. MALATESTA 

GIRONDE PUY-DE-DOME REGION PARIS ET BANLIEUE , 
BORDEAVX 
GROUPE ANARCHISTE 
• SEBASTIEN fAURE • 

Réunion tous les r remlers mordis du mols ou 
locol du mouvcrru-nt libertaire bordetcls, 7, 
rue du Muguet, ô 20 h. 30. 
Pour le groupe F.A. de Bordeaux, s'adresser 
7, rue ou Muguet, 33-BORDEAUX. 
Pour l'Ecole Rotionollste F.-Ferrer, Amador 
ILLASQUEZ, 8, possoge Marcel, 33-BORDEAUX. 
Po1,1r les J L., 7, r du Muguet, 33-Bordeoux. 

HERAULT 
MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISTE 

Adhérent, et sympathisants, rèunion le pre­ 
rnler jeudi de choque mois, ô 18 heures. Pour 
ccrresuondcncc · S I.A.. 21, rue votlcr. 34- 
MONTPELLIER 

IUE-ET-VILAINE 
Rl,NNES 1 
GROUPE ANARCHISTE NON VIOLENT 

S'adresser à Rtffié-Michel Miricl, 17, résiderice 
St-J eon-Bontrsre-de-Io-Solle. 35-R<annes 

R'ENNlS Il 
GRflUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Henri Portier, 3, r. Ternaux, Poris-11 •. 

rSERE 
GRE'NOBLE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, s'adresser à Roland 
Lewin 17, av Washington, 38-Grenable. 

ARDENNES 
CHARLEVILLE 
LIAISON F.A. - AllDEHN~ 

AUDE 
CARCASSONNE 
GROUPE ANARC.l:IISTE 

BOUCl-+ES-DU-RHONE 
MARSEILLE 
GROUPE Al'IARCHISTE IIAKOU+lll'li FA 3 

Groupe ri,v:,lut1onnaoro llbcrtoue oont l'acllon 
sèreno ô route to région mcrserlteise et oui 
est oart,cultèrcmcr,t unptontô dons les quor­ 
ncrs suivonts : Morscille-Noro ( 15• et 16' 
orrondrssementvl ; Marseille-Port 12• et 3· orr.J; 
Mo..sc1fle. Centre (l or orr.J . Morselllo-Sud (6', 
7· et a· arr J , /\/\orseille-Est 15·. 11 • el 12' orr.l. 
Liaisons ô Mortiguc5, Ail, ... en-Provcnçc et Lo 
Ciotot. 
Activités . écore du rmntcnt, tnbnothècue, 
fonds de lrbroirie ... 
Permcrwncc tous les soirs de 18 h à 20 h et 
Pour tous renseignemerltS s'adresser à D. FLO­ 
RAC, 13, rue de l'Académie, 13-M<lrseille ( 1 "'). 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 
GR-OUPE LIBERTAIRE EN FOfU~ATION 

Pou, tous ,enseignements, écnre à Jeon BOUS, 
SUGES 103. rue Cloude-Sernoro PtRIGU€UX 

EURE 

.EVREUX-VERNEUIL 
Pour rous rcnse,gncmcnts, écrire ô LEFEVRE. 
3, -ue Ternoux. 75--PA!HS 111 'J 

LOIRE 
SAINT-ETIEMNE 
LIAISON r.«. 

LOUV.IERS 
GROITPE LIBERTAIRE 
Fcrire à Mrchel BELLEVIN, 64, rue du Fau­ 
bourg oe Rouen, 27-LOUVIERS 

GARD 
NIM.ES 
fORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

GARONNE (HAUTE-) 

TOUL~USE 
LIAISON LIBERTAIRE 

Pour tous r'ense,gncments, s·odrc~t:.<..'r è BAREZ 
D , 'lO, rue du Ferretro, 31 · TOULOUSE 

CLERMONT-FERRAND 
Groupe Libertaire MAKHNO 
Pour tous ,enseigncymonts s'adresser che a Pil­ 
lctto, 1, rue de la Forge, 63-Clermont-Ferrond. 

PYRENEES-ORIENTALES 
PERPIGNAN 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

RHONE 
LYON 
GROUPE ELISH RECLUS 

Réunion du groupe choque samedi, d~ 16 h, 30 
ô 19 heures 
Pour tous renseignements, écrire groupe Bor­ 
du-Rnône. 14. rue Jeon-Lorrivé, 69-L YON (3'). 

MAYENN-E, ORNE ET SARTHE 
GROUPE AfolARCHISTE 

Pour tous rcnseiqnements, écrire à DOLEANS 
Michel, 72-MONCE-EN-BELIN 

SEINE-MARmME · 
LE HAVRE 
GllOUPE LIBERTAIRE JULES DURAND 
ROUEN - BARENTIN 
GROUPE. LIBERTAIRE DRGAOO-GRANADOS 

Un dépôt de livres vient d'être mis sur pied 
par le groupe. 
S'adresser à DAUGlJET. 41, rue du Cont rot­ 
Seciel. 76-ROUEN 

PARIS ET BANLIEUE ---------- PARIS 
GROUPE LIBERTAIRE D'ACTION SPONTANEE 

Pour tous renseignements, s'adresser 3, rue 
Ternoux, 75-PARIS ( 11 •). 

LOIRE-ATLANTIQUE 
------------- 

NANTES 
GltOUPE .t.N,UCHISTE 

Réunion ie premier vendre(l1 de choque mols 
Peur tour. renseignements, s'adresser à Michel 
LE RAVALE( 37. boulevcrd Jeun- Ingres 
44-NANHS --------------- N ~ N TES 
Réunion d'études et d'idées tiber tcires tous 
les mois Intéressés et svrnpcttusonts. cdrcs­ 
scz vous : Relations l ntèrreurc s. 3, rue Ter· 
noux, 75 PAH 15 111 '). 

MANCHE ---- CHERBOURG ·ET NORD-COTENTIN 
Ecrire ô More PREVOTEL. B P. 15 · SC-BEAU­ 
MONT HAGUé. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

NANCY 
LIAISON 

MORBIHAN 

t 11') GROtJPE LIBERTAIRE ·IIAKOUNINE 
liaisons: ·Paris {20'), (4") et Noisy-le-Grond. 
liaison aux Lilos. 
Pour touv renseignements, ëcrire à ce groupe, 
3, rue Ternoux Paris ( 1 1 ") 

GROUPE LIBERTAIRE DE BELLEVILLE 
Pour tous rer,5c1gnements, s'adresse, ô Claude 
O>rétten. 31, rue de Belleville, Paris (19"). 

GROUPE LIBERTAIR·E KROP01'Kl~E 
Poris - banlieue Sud 
Ecrire Groupe Kropotkine, 3, rue Ternoux, 
Paris (1 1 '1. 

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 
Réunion plénière du groupe 

SAMEDI 14 Jl:II N à 17 heures précises 
110, possogc Romcy - Paris 118'1 

Ordre du jour important. Présence Indispen­ 
sable de tous. 
Permonence ct,oquc samedi de 1 7 à 19 heu­ 
res, 110, possoge Romey, Paris (18'1 
(bibliothèque, vente du « Monde Libortoire •. 
discussions). 
Au cours de lo ,r.éwnion du 14 i11in .dcs dis.PO· 
sitions seront prises pour le déménagement 
à effectuer en vue de l'ins·tollcrtlon du 
groupe dans nohc nouveau local. Dispositions 
également en vue du- • Fcstiv.al do la 
chanson élnorchistc " que nous organiserons 
sous peu. 

VANNES 
LIAISON' F.A. 
LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

NIEVRE 
NEVERS 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

NORD 
LILLE 
GROUPE ANARCHISTE 

S'adresser ô Lucienne CLAESSENS. 29, rue 
aroco. 59 FIVES-LILLE 

VALENCIEN.NES 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Daniel BARBAROSSA. 2, rue Mar­ 
silly, 59-CONDE-MACON. 

PAS-DE-CALAIS 

LENS 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Ecrrre ô Joseph GLAPA, H L.M., 104, no 13, 
ov Von Pell, 62-LENS 

( 13' 1 GROUPE LIBERTAIRE JULES VALLES 
Groupe libertaire révolutionnaire mllltont dons 
le 13• où tous, ouvriers, étudiants et ern­ 
ployés trouverez une place pour mener une 
lut te efficace. 
Pour tous renseignements, Ànnie Faget, 3, rue 
Terrieux, PAEI 1~ (11 '). 

(13'1 GROUPE D.UR'RUTI 
Groupe d'oct;ÏG>t'II révolutionnaire et "de propo­ 
gondo anarchiste. 
Pour tous renaeignements, écrire à Simone. 
3, rue Terrieux, Paris ( 1 l "). 

(14'1 GROUPE SOCIALISTE LIBERTAIRE 
~Ll!l:RT CAMUS . 

Groupe d'action milit cnto révolutionnaire pou, 
une présence et une lutle efficace dol'ls l'or· 
rondlssement 
Liaison à Paris (6'') et ( 19"). 
Pour tous renseignements : Jean Roy, 3, rue 
Ternoux, Paris (1 l'i 

FORMA'TION ·DU GROUPE ALLUMETTES 
Pour tous renseignements, écrire à ce 
groupe, 3. rue Terrieux, PARIS (11 'I. 

GROUPE SOCULISTE 
LIBERTAIRE MAKHNO 

Groupe d'action rôvolutionnoire cf de pro­ 
oogande cnorchrste. 
Ecrire ô Claude, 3, rue Ternoux, Paris ( 11 '). 

ASNIERES 
GRO.UPE ANARCHISH 

Salle du Centre administratif, place de le 
Mairie, ASNIERES (deuxième et cuo t rième 
mercredii à 21 heures. 

(15'1 GROUPE LIB.ERTAIRE EUGENE VARLIN 
Pour tous· renseigncm.ents, s'adresser à Richorn 
PEREZ, 3, rue Terrioux. PARIS ( l l') 
Lioisons à P.oris (7'1, Boulogne -0t Ivry-Vitry : 

ARGENTEUIL - COLOMBES - BEZONS 
GROUPE KRONSTADT . 

Groupe el'Etude et d'Acuon libertaires s'Irn­ 
plantent dons la banlieue Nord-Ouest. 
Liaisons à Nanterre, Puteaux. Rueil (92) ; 
Bez<>ns, Montmorency ( 95) ; dons les Yve- 
lines (78), . . 
Ecrire : .Grcupe Kronslodt, 3, rue Ternoux. 
Paris Il 1 '). 

CHARENTON 
GROUPE. PliLLOUTI ER 

Groupe communiste libertaire en formation. 
Pour tous · renseignements : 3, rue Terrieux. 
PARIS (11·•). 

CRETEIL 
Groupe d'oc tien et de propagande cnorchlste. 
Pour tous renseignements, écrire? 3, rue Ter­ 
noux, Po ris ( 11 '). 

IUVISY 
GROUPE ANARCHISTE D'ACTIOH 
ET D'INFORMATION 

Pour contact : Ecrire ô Jacques RENE, 3, rue 
Ferncux, PARIS (11'). 
Lioisofts à Athis-Mons et Viry-Châtillon. 

VERSAILLES 
Groupe rêvotunonnoue ubertcrre dont rcc uon 
serend à to gronde banlieue Sud 
Pour tous renseiqnerncnts. écrire à C. Fayolle, 
24. rue dos Condonunes. 78-VEHSAILLES 

VILLENEUVE-SAI NT -GEORGES 
FORMATION D'UN GROUPE SOCIALISTE 
LIBEttAIRE 

Pour tous renseignements : écrire ou Groupe, 
3, ruo Ternoux. Paris ( 1 l •J. 

VINCENNES 
Groupe d'action rôvotu ncnnorre 
Liaisons avec Paris ( l 2'1, Charenton, Fontc­ 
nay .. sous .. BOts. 
Renseignements, 3, rue Ternoux, Paris (11'). 

SOMME 

AMIENS GROUPE GERMINAL 
(Cercle d'Etudes SociolcsJ 

VAR 
LIAISON F.A, 

Se renseigner ô Marcel VIAUD, Lo Courtine, 
33-0llioules 

TOULON , 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

CLICHY-LEVALLOIS 
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE 

ERMONT 
FORMATION D'UN GROUPE 

PUTEAUX 
GROUPl ANARCHISTE CHARLES D'AVRAY 

Réunions hchdomadotres ou lieu. tour et heure 
nobitur-Iv 

SURESNES 
GROUPE ANARCHISTE 

VERSAILLES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

VAUCLUSE 

AVIGNON 
GROUPE ANARCHISTE 

ORANGE 
LIAISON F.A. 

VIENNE (HAUTE-) 

LIMOGES 
GROUPE ANARCHISTE SEBASTIEN FAURE 
S'adresser ô A Pemssoguet, 45, rue reor» 
Dorot 1!17-Limoges 

Activité groupes 
COURS DE FORMATION ANARCHISTE 

organisés par le 

GROUPE LIBERTAIRE 
LOUIS.E-MICHEL 

110, passage Ramey, PARIS (18°) 
Tél. : ORN. 57-89 

et cours de formation d'orateurs 
à 20 h 30 précises 

Nos cours sont achevés pour cette année. 
Il nous reste à fa;re, le bilan et à poser les 
bases des cours pour l'année prochaine. 
C'est le rôle de notre cours de clôture. 
Nous y rappellerons la conception que nous 
avons de ces cours et de leur rôle. Nous 
invitons tous les assistants à venir critiquer, 
discuter, formuler des suggestions. Les cou-s 

des de 
de cette année ont-ils répondu aux besoins 
des auditeurs ? Quelles améliorations ou 
changements doivent étre apportés ? Quels 
sujets doivent être traités l'année prochaine 
et sous quelle forme ? Quel est le bilan des 
cours d'orateurs ? C'est de toutes ces ques­ 
tions qu'il faudra débattre. Ajoutons que 
nous sommes maintenant assurés de dis­ 
poser d'un local plus grand l'an prochain, 
ce qui permettra aux auditeurs de ne plus 
craindre le manque de place et l'entas­ 
sement qui nous était familier. Donc : 

JEUDI 5 JUlN : cours de clôture, avec 
Maurice JOYEUX et tous les organisateurs. 

Les organisateurs : 
Paul CHAUVET, Jean-Loup PUGET, 

Michel BONlN, 

JOURNEES SYNDICALES 
Samedi 7 juin. - 14 h 30, salle Léon-Jouhaux (annexe de la 

Bourse du Travail, 67, rue de Turbigo, Paris (3e). 
Dimanche 8 juin. - 9 h 30, satle de la Maison-Verte, 

127, rue Marcadet, Paris (1 Se). 
ATTENTION! 
Dimanche 8 juin. - A 14 h 30, salle Lancry, 10, rue de Lan­ 

cry, Paris (1 o-). 
(C'eJ/ IÎ lu dernière mi1111/e q11'011 11011s a iniormés que la salle de la Mai,1()11-Ver1e 

n'érait plus disponible loprès-midi. Nous 11u11s excusons de ce coutre-trmps.ï 

Près de nous 
LES AMIS OE MAN RYNER. - Réunion 

le SAME:>J 14 .UIN, a 20 h 45, Sal!e des 
4t ~.m:s », i 14 bis, rue de Vaugrrard. 
liébat : « QUI ITAIT ALEXIS CARREL,,? 

En lisant 1, L'HOMME, CET INCONNU », 
avec M.arc IOUX, Charles-Auguste BON­ 
TEMPS et les amis. Invitation cordiale aux 
sympathisants. · 

Le Monde Libertaire page Z 

la édéra 
A 
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ET 
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CROUPE LIBERTAIRE 
LE CROUPE 

et fête champêtre (le dimanche) 
avec 

EL 

LOUISE-MICHEL 
ANARCHISTE D'ASNIERES 

vendredi 20 (après le travail), samedi 21 et dimanche 22 juin prochain 

A SAINT-NOM-LA-BRETECHE 
Militants de la région parisienne, jeunes camarades des Groupes, auditeurs, 

sympathisants, amis qui suivez nos conférences, nos colloques, nos efforts, venez passer 
avec nous quelques bonnes heures de détente : rire, entrain, joie, amitiés fraternelles 
seront présents dans ce joli et pittoresque coin de forêt où chaque année nous plantons 
nos tentes. 

Renseignements : 
Départ des trains GARE SAINT-LAZARE (en semaine, trains très fréquents) 

pour le dimanche 22 juin, départ à partir de 8 h 24 le matin, ensuite départ toutes 
les demi-heures à 24 et 54, jusqu'à 15 h 54 (après cette heure, départs plus espacés). 

Pour le retour à Paris, départ toutes les demi-heures. 
La gare de Saint-Nom-la-Bretèche se trouve en pleine forêt. A la sortie de ·.i 

gare, le parcours. tusqu'au lleu de la rencontre sera fléché (F, A). Ce parcours est 
très court. Au guichet du départ, demander un billet « BON DIMANCHE ». 

Les camarades et amis venant en voiture prendront la direction de la gare cfo 
Saint-Nom-la-Bretèche et là suivront les flèches. 

Les militants installeront les tentes supplèmentaëros (refuge appréciable en cas 
de pluie ou de vent), mais le beau temps sera de la tête, nous l'espérons. 

ATIENTION ! 
Le groupe hbertetre Kropotkine organise un rallye-camping 

à Saint-Nom-la-Bretèche 
Les vendredi 12, samedi 13, 

dimanche ·14 septembre prochain 
(Mêmes indtcetion« q4e pour le _rally~-c.amb;ng des 9lo4pès. 

Louise~Miçhel.et A.~nières) . ,. .. ' .. , . 

'1,·. ,, ,. 
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1 EOITO 1 ana'tcfi~ie6~ 
Les anarchistes n'ont jamais eu d'idoles, on ne les a jamais vu s'agenouil­ 

ler devant celui-ci ou celui-là, ou tenter de faire un système de l'œuvre d'un des 
leurs. 

Ils sont trop libres pour accepter d'asservir leur pensée à celle d'autrui, 
serait-elle d'un de ceux dont ils sont le pl us proche. 

Ils sont trop respectueux du devenir des hommes pour lui assigner un ca­ 
dre et des limites. 

Aussi, nul ne saurait les accuser d'être les inconditionnels de qui que ce 
soit. 

Cela ne les prive pas. à la suite d'heureuses rencontres d'esprit, de procla­ 
mer les vérités contenues dans les écrits de leurs devanciers anarhistes et, par­ 
dessus tout, cette immanente vérité qu'est la primauté de l'homme sur tous les 
systèmes et le refus ·de tout embrigadement, dont l'acceptation condamne toute 
théorie à l'immobilité, c'est-à-dire à la mort. 

Quant aux erreurs qui ont pu être dites ou commises par leurs « ancêtres », 
rien ne leur impose d'en être solidaires et ils n'en sont pas plus gênés qu'ils ne 
sont troublés par les vérités qui ont pu être énoncées par leurs adversaires. 

Ils prennent leur nourriture là où e lie se trouve, et ne se privent pas de citer 
(parfois par dérision) les signataires des écrits dont ils se revendiquent. 

Ils n'ignorent pas que l'on peut trouver dans la bouche des pires ennemis 
de la liberté, des paroles de liberté, sous la plume des plus effroyables tyrans des 
condamnations du despotisme. 

De Frédéric Il de Prusse à Karl Marx, de l'Evangile à Maurras et Léon 
Daudet, de Mirabeau à Clemenceau, nous est offert un champ où il nous est loisi­ 
ble de glaner. 

Cependant deux réflexions s'imposent à l'esprit : 
La première c'est qu'on ne saurait mettre sur un pied d'égalité et présen­ 

ter comme frères de pensée des hommes dont la conception fut et demeure en 
flagrante cntradiction, des homme dont, sous bénéfice d'inventaire, nous 
acceptons en gros les uns, et refusons en gros les autres. 

On ne peut pas dire : « Vous trouverez cela dans Marx ou dans Bakou­ 
nine », alors que le texte cité constitue chez le premier un accident, chez le 
second une permanence ; alors que l'ensemble de l'œuvre du premier en est un 
démenti, et que son contexte chez le second (avec tout ce qu'il peut comporter 
d'erreurs) en est la confirmation. 

La deuxième observation qu'il importe de formuler est la confusion à 
laquelle nous expose la référence à certains écrits. 

Citer systématiquement Marx ou l'Evangile, c'est laisser croire que nous 
sommes marxistes ou chrétiens. 

Le christianisme comme le marxisme - avec tous les· schismes qu'ont 
connu ces deux Eglises - constituent, l'un et l'autre, un ensemble qu'il nous est 
imposé d'accepter en bloc ou de rejeter, un système indiscutable, hors duquel 
il n'est point de salut. 

Or, il apparaît particulièrement malhonnête pour nous-mêmes, comme 
pour les autres, d'entretenir une pareil! e équivoque, de laisser entendre que 
nous sommes de ceux-là pour lesquels i I n'y a de vérité sociales qu'à partir du 
marxisme. 

Nous prétendons que l'on peut être moraliste ignorant la Bible, et socio­ 
logue sans avoir lu « Le Capital » 

C'est précisément contre ces exclusives que nous tentons de nous faire 
entendre. 

Que l'existence de l'une ou de l'autre peut n'offrir qu'un intérêt historique à 
l'homme de la fin de ce siècle. 

Que l'on peut faire l'analyse de celle-là ou de celui-ci (pour ceux qui en ont 
le cœur) mais que cela ne saurait être une obligation pour quiconque. 

Insistons, enfin, sur le caractère accessoire de pareilles préoccupations et 
sur le peu d'intérêt qu'elles présentent. 

Qui veut approfondir la pensée anarchiste, et en goûter la substantifique 
moelle, s'enrichira bien autrement à commenter Proudhon, Stirner ou Bakounine, 
pour ne citer que ceux-là. 

En dépit des difficultés croissantes dont nous vous avons fait part dans nos derniers numéros, 
maigré les augmentations de prix qui grèvent la sortie de ce journal, il peut paraître encore cette 
fois sur 16 pages. · 

Cela nous le devons à votre effort à tous, à vos souscriptions, à vos commandes de livres. 
C'est encore sur votre solidarité à tous que nous comptons pour franchir ce cap : abonnez­ 

vous, faites abonner vos amis, achetez et commandez vos livres à Publico. Souscrivez! 
A ce prix, « Le Libertaire •, journal des anarchistes, notre journal, votre journal continuera. 

A VOUS TOUS MERCI! 
••••••••••••••••••••••••••• 0 •••••••• -~················ ••••••••••••••••••••• 

SOUSCRIPTION 
MAI 1969 

Delorme, 5; Gilbert, 5; Decrulle, 80; Quadri, 540; Vaillant, 10; Corbel, 11 ;, Gemfer, JO; Gr. Louise­ 
Michel, 263; Renat, 10; Belliard, 20 Houdeville, 10; Guixiou, 5; Le Gallou, 10; Lambert, 10 ;. A. Gilbert, 5 F; 
Sario, 10 ; Bremesse, 12 ; Groupe Asnières, 200 ; Marie Delarue, 5 ; Robo, 10 ; Duteil, 20 ; Crux, 10 ; Anony'me, 
10; Gr. Ch. Avr3y, 56; Delchini, 10 Jussaume, JO; A. Mira Milos, 5; Debieu, 4; Laillier, 3; ·Groupe du 
Havre, 30 ; Billien, 20 ; Desfandes, 6 ; Judas, J 0-; Gr. Louise Michel, 360. 

Semmabce 
N° 152 
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Les (fausses) Clefs de St-Pierre 
« Croassez et multipliez ! » a ordonné 

le nouveau roi. des corbeaux : Paul VI. 
Encore que nous sachions que Jésus 

ait voulu le miracle de 111 multiplicatien 
~s pains, nous serions étonnés qu'il 
ait souhaité le rapprochement des miches 
!pour la prolifération dés bâtards. 

Tout comme à Passy, la hiérarchie 
v11tkane a ses « surplis-parties ». Mais, 
sans être à cheval sur les principes, les 
partenaires des hôtesses ensoutanées sont, 
« Dieu préserve », à cheval sûr le bidet. 

Bien sûr, les Biafrais, Indiens, Mexi­ 
cains et autres ethnles ne possèdent pas 
de moyens d'information qui leur per­ 
mettraient de comprendre que le Salut­ 
Esprit n'est apparu à Marie que pour 
cautionner les débordements des autres 
Madeleine. 

Comme disent les hons chrétiens, les­ 
quels consultent la Bible comme là 
ménagère son livre de recettes culinaires, 
il fllut s'en remettre au Tout-Puissant 
qui a tout pré, 11. Dans cet ordre d'idées, 
nous avons l'impression que l'on nous 
ooci\e quelque chose § sinon, qui nous 
dira comment s'y prenaient les habitants 
de Sodome pour faire des petits ? 
Nous "touions bien que la , olonté de 

Dieu soit impénétrable ; toutefois, il 
n'en est pas de même de la femme ; 
aussi, serions-nous comblés si le Grand 
Dispensateur voulait bien nous accorder 
de pénétrer un secret si pauvrement 
humain ... sans pour autant le grossir, 

Ils ont du culot « les inspirés de l'or­ 
gasme fécondant » de nous clter la 
parole de Jésus : « Laissez venir à moi 
les petits enfants... ». 

Pourraient-ils nous dite, ces bien­ 
pensants, combien de copulations dan­ 
destines avaient conduit le Christ à ce 
super-paternalisme ? 
Depuis des lustrés, presse, radio, télé- 

vision, nous bombardent de formules 
antt-tabae, anti-alcool : pourquoi in­ 
terdit-on la pilule anti-mouflets '? 
Faut-il penser que c'est pour conserver 

une clientèle aux ordonnances précitées ? 
011 bien devons-nous conclure que 

l'ivresse des sens doit obligatoirement 
aboutit au Prix Cognacq ? 
Que proposent donc leur Eminences 

qui puisse permettre aux couples de 
n'être qu'un cœur et un corps, sans que 
la crainte ne vienne interférer dans cette 
union ? 
Oserons-nous émettre l'idée impie que 

l'hostie, symbole de l'absolution, recèle, 
avec la Paix Divine, l'immaculée Anti­ 
Coneeptton ? 

Si les enfants d'alcooliques trinquent, 
la plupart du temps les gosses de fa. 
milles nombreuses jeûnent : ôù donc se 
trouve le mal le plus grand 'l 
Dans les deux cas, hélas, chaque 

goutte compte ! Edgar Faure aurait-il 
raison, après sa croisade de parficipa­ 
tion, de vouloir réduire les bourses '? 
Le Clergé, au Moyen-Age, recomman­ 

dait la ceinture de chasteté ; Il avait 
compté sans le trou de la serrure ; ce 
qui a été à l'origine des « maux croisés ». 
De nos jours, lesdites ceintures se 

nomment « Scandale », « Exciting », et 
ne comportent pas d'anli-viol, 
Messieurs de la Curie, laissez-nous 

nous aimer les uns les autres, et faites 
en sorte que nous puissions, en toute 
quiétude, monter à « l'autel » sans 
crainte d'aboutir ù la maternité l 
Honnêtement, nous prenons acte de 

votre adhésion à l'automation dans le 
monde moderne. 

Mais, de grâce, ne nous condamnez 
pas ... au self-service ! 

Roland LECYNIQUE. 

Pour un Annuaire International des Prisonniers Politiques 
Trois buts : 

J. arracher au silence ceux (lui connais· 
sent l'oubli des prisons, leur redonner 
un nom. une adresse, un visage ; 

Î. en rappelant les raisons de leur inter· 
nemcnt, dessiner une image concrète 
des conflits d'idées, on d'intérêts, ou 
d'ambitions, qui opposent les hommes; 

3. faire apparaître. comme en négatif, 
l'état des libertés dans le monde. 

Tels sont les trois buts de l'ouvrage 
qu'ont décidé d'entreprendre deux jeunes 
avocats bien connus des objecteurs de 
conscience, J.-J. de Félice et Denis Lan­ 
glois (dont on n'a pas oublié • Le Ca­ 
chot • paru chez Maspéro) appuyés pat 
le jeune éditeur Dominique Halévy (dont 
les militants du M.C.A.A. connaissent 
bien • Contre la Bombe • aux Editions 
de Minuit). 

Les anarchistes. les hommes libres qui 
mènent leur vie hors de tout sectarisme. 
ne peuvent que collaborer à une telle en- 

&a 

ireprisc. L'ouvrage qui devrait paraitre 
avant la fin de l'année sera bien sûr en 
vente à la librairie Publico, 

POUVOIR INCONNU 
DE L'HYPNOSE 

Le Comité de Défense de l'Htusionnisme 
précise que toute détermination d'hypno­ 
tisme sur scène est très éloignée d'une expé­ 
rlence médi·cale ou d'un numéro atristlque 
du domaine des Illusionnistes qui, eux, se 
contentent de distraire et non d'exploiter 
le public. 

C'est simplement la complaisance rému­ 
nérée ou non qui incite des figurants à 
[ouer les dormeurs, ce qui nécessite la plu. 
part du temps des répétitions dont nous 
tenons toujours les preuves à la disposition 
des journalistes désireux d'une information 
objective. 

Secrétariat : M. Robert François. 
Tél. : 366-80-26. 
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a ~'6e-p.ei€ 
par P.-V. BERTHIER 

GÉ#ÉRAI.ITE 
Seize généraux soviétiques sont 

morts en l'espace de trente-sept 
jours ; aucun détail n'est. fourni 
sur les circonstances de leur 
décès. 

LES .JOURNAUX 
(avrit-ma! 1969) 

Sitôt qu'un général s'alite 
(En Russie il en meurt beaucoup), 
On dit : « C'est la généralite 
Qui fait du ravage ù Moscou. •> 

0 Boris Vian ! d'où vient que meurent 
Un si grand nombre de héros? 
Fait-on boire un bouillon d'onze heures 
Dans ton Goûter des généraux ? 

Prennent-ils en chœur une purge 
Qui les prétiplte au néant 
Comme les moutons de Panurge 
Sc jetaient tous dans l'océan ? 

Si c'est vraiment ainsi que celte 
Hécatombe advient, ne peut-on 
Nous en refiler la recette 
Pour quelque prochain gueuleton ? 

Mais non ! S"ifs meurent en série, 
C'est que la paix, en supprimant 

Leur raison d'être : la tuerie, 
Les fauche prématurément. 

Qu'ils soient bourgeois, qu'ils soient 
[marxistes, 

Inflexibles ou libéraux, 
Tous les généraux ne subsistent 
(Puisque ce sont des généraux) 

Qu'en suçant: le lait de Bellone 
Dont le gros téton variqueux 
Sc boursoufle et se mamelonne 
De ce nectar qui n'attend qu'eux. 

Ils s'en gorgent, ils s'en nourrissent, 
A plein mufle et :·1 plein naseau ; 
Sans ce lait rouge ils se flétrissent 
Ainsi que du cresson sans eau ! 

Les généraux meurent s'ils jeûnent, 
C'est-il-dire s'ils sont sevrés 
Du bon sang pur des hommes Jeunes 
Si propice il les enivrer. 

Ainsi des généraux d'élite 
Ont passé de vie :·, trépas. 
Ah ! vive la généralite ! 
Cette épidémiè insolite, 
Surtout, qu'on ne l'arrête pas ! 

P.-V. BERTHIER. 
(20·21 mai 1969) 
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§ - § i A·U BISTROT ~ 
§ - T'a~ maté Ies candidats, § 
§ - Le Krh•iue est dialectiquement vôtre, c'est uo gus de Ja 4'". § 
§ - C'est du passé, oh en est i, la S• République. § 

- Non'! La 4° Internationale, c'est le poulain ù Franck, le trotskard, § 
§ - Alors c'est pas Franck, Alt l Ah l Alt ! les jeunes gué\'ariste~ de la base y 

§ savaient pas pour qui ils turbinalènt. § 
- Beu ! 11011 ! le guèrnrismc c'est lé côté western du truc depuis l O ans en § 

§ sous-main, y f'sait de la pêche i1 la ligne, y a pas plus jobard qu'les z'intellectucls. '§ 
§ :- Maiuteuaut, il. s'é~art_e le frère, des bordéliseurs, Iles br~lc.u_rs, de bagnoles, 
6: des irresponsables qui méprisent et condamne.nt toutes les possibilités du système § 
~l démocratique et bourgeois. §·. 
§ - Merde l ,·ont bient61 i·, lu Ligue Coco co11ier leur baratin dans I'Huma, 
§ - Bah! c'est la boutique d'ù côté en plus jeune, sont en 1921, y'refont Je même § 

chemin en une année, cc que les autres parfois ont mis vinl'.(f ans ù faire. § 
§ - T'as entendu, t'as lu, il gueule contre le crétlülsme p,irlNllcutairc et dénonce §. 

§ l'électoralisme, mais il mène une campagne politique. 

§ - C'est d'un vnseux : ça peut plaire ! ils sont bien eu 1921 à la fondation du PC. § 
• - Enfin parmi les !f.izis qui gueulaient : « Elections 11ièt:es ;\ cons >>. Us y en § 
~ avaieut-ils donc une carte d'électeur dans la fouille? On peut leur l'aire avaler n'Im- §. 
§ porte quoi, après cela ils sont bons i, fout. 

§ - Ouais mais le Krivinc dit : Le spuntanèisme :i sn valeur. mais il est temps de ~­ 
politiser et d'organiser l'action, et il cherche une nouvelle clientèle, il va avec ses potes 

§ devant chez Renault, proposer leur blsenesse. , 

§ ~ Les prolos vont avoir le choix entre les différentes maisons :1 la même structure. § 
- D'après eux entre le spontanéisme et lu politique y'a pas d'autres .solurlons. § 

§ Les uns se crèvent II s'ugilcr, ks autres ramassent les fruit~ (IOUI' 'leurs projets poli- §'· 
§ tieards, en étant contre la présidence de la République, mais pour la Ligue commu- 

§ niste guide de lu classe ouvrière. Sont pour uue uouvcHc cl:1ssc quui ! la leur. Pas § 
•. ~to~1m111t que .~rivin~. ~fuit centre . Miltc~r~lnd, c'est pou! cela que le PC I'~ ,·idé .. Il § § etair pour Kn\'111e, f1111ra bourgeois le frère. Tout en etaut pour le pOuY01r ouvrrcr • 
§ qui ne seru que le pouvoir de lu Ligue communiste. § 

- Enfin bon soldat, il la 1\1'' comme ou 151° d'lnf.antcric. Il a eu une perme, §· 
§ n'était pus au gnouff pendant cc temps-là, les mômes duns les lycées font les cons, §• 
§ lui il pose ses s_lruclurcs. On bure:111c~:lfc de 1~l~s - _:111 su~va111 .- (c_n nura d'autres. . 
6: - Un part, avec un programme Juste politique, a la Ligue ils repèrent avec Marx § 
~ <( quiconque compose un prugrammc de soclété future csl réactionnaire ,,. § 
§ Y sont pions, c'est pas possible, Sont pus pour l'école nouvelle, ils ont l'uit semblant -. 
§ pendant un temps. § 

- Le spontanéisme (JUi donne du mordant et l'action politique récupérant les § 
§ révoltes se rejoignent dans la poli!L;:Hion du populo. Mais ils travnillent po~r qui ? '§ 
§ - Pour le gouvernement tic l'homme pur l'homme, sunl 1h1s pour la sociale. . 

§ - Y'a rien de nouveau. § 
• - C'est dur ù digérer. §' 
§ - M'Dnme Germaine. § 
§ - Un Fcrnct Brancu. 
§ - Deux Fernet B1'alll'a. § 

Le Père Peinard. Ci § ~ 
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NON! 
De111t gardiens de la paix Cilbert 

Rosset et Alain Perrin viennent d'être 
condamnés pour vol. 

Ils se livraient à la caran'lbooille des 
produits spiritueux et des automobiles. 

Tout cela aurait été de p·eu d'impor­ 
tance s'ils n'avaient pas c11 la «malchance» 
(sic) de dérl>ber la voiture d'un collègue. 

Alors 1.à ça ne pardonne pas. 

AH! MAIS ... 
Les gaullistes de gauche d'Aquitaine 

démentant un bruit <!, provenant d'élé­ 
ments troubles », réaffirment leur atta­ 
chement à Monsieur Pompidou. 

Après cela, qui oserait dire qu'ils ne 
sont pas de gauche. 

JUSTICE 
Recherché depuis novembre dans l'affaire 

Ma,kovitch, un témoin est arrêté. 
Renseignements pris, il ne s'agirait pas 

de M. Pompidou. 

lraits divers! 
Branle-1,as dans le bazar eeelésiasliaue 

A QUEL SAINT 
Plumeau en main, l'Eglise romaine se 

met en devoir de dépoussiérer les 
croyances et de dépouiller son calendrier 
de certains saints légendaires. 

C'est ainsi que saint Christophe, patron 
des automobilistes, disparait dans un 
temps où sa présence se justifiait plus 
que jamais. 

De même, avec le départ d~ sainte 
Barbe, voilà les artilleurs et les sapeurs 
privés de leur patronne (pour ceux-ci, une 
solution s'impose, supptimer pareillement 
le corps des artilleurs et des sapeurs ... 
ainsi que ceux des autres armes, afin de 
ne pas les exposer demain â vivre sans 
la protection du ciel, et sans un saint 
ou une sainte de service pour en assumer 
l'exécution). 

On se consolera plus facilement de fa 
disparition de sainte Catherine d'Alexan­ 
drie dont l'attribution était de veiller sur 
les philosophes. Or, les phlloscphës sont 
une espèce rare dont la sagesse permet 
de se dispenser de la protection d'un 
patron ou d'une patronne. 

Et pendant qu'on est en pleine lessive 
et prët à déplacer, modifier et remplacer 
les vérités éternelles, la question est 
posée de fixer définitîvemént la date de 
Pâques. 

RELISONS NOS CL,ASSIQUES 
Monsieur Arthur Conte (U.D,R,), ex­ 

sodalisté et futur ... je n·e sais quoi, nous 
fait assavoir qu'il ne veut pas de prési­ 
dent soliveau. 

Monsieur A~thur Conte n'a-t-il pas h1 
ou aurait-il 011blié la fable « Les gre­ 
nouilles qui demandent un roi », dans 
laquellè fupitet · remplace le soliveau qui 
leur servait de souverain par 11n héron q11i 
les croqué. 

AVEU 
Monsieur Pleven nous dit l'embarras 

des centristes d'-avoir à choisir entre Pom­ 
pidou et Poher, 

Pauvres centristes ! 

OU VA-T-ON? 
Urt policier vient d'être condamné 

(avec sursis) pour avoir matraqué un 
passant. 

Què cette condamnation soit prononcée 
avec sursis ou non, nous nous élevons 
avec indignation contre cette atteinte .à 
la liberté du travail. 

SE VOUER ? • 
Il est bien évident que changer chaque 

année le jour. de la résurrection du Sei­ 
gneur ne contribuait guère à lui confirmer 
une existence historique, mals cela va 
priver cette commémoration d'une date 
beaucoup 1,lus certaine : celte du premier 
dimanche suivant la pleine tune après là 
marée d'équinoxe. 

Les autres dates religieuses se réfé­ 
rant toutes à Pâques (1) pouvaient se 
revendiquer d'une réalité météorologique, 
faute d'établir une certitude biblique. 

Toutefois, j'aurai garde d'intervenir sur 
un parell sujet et qui me touche si peu. 

Qu'il me soit seulement permis de rap­ 
peler à qui de droit le danger qu'il y a 
à dénoncer les saints légendaires et à 
en expurger le calendrier. 

Nous savons que le propre des purges 
est d'en appeler de nouvelles, et cela 
nous promet pour un avenir prochain la 
suppression de tous les saints patrons 
de l'Eglise, dont le pape régnant sera le 
seul représentant et la seule réalité. 

HEMEL. 

[ 1) Exception faite de la date du 
15 août. 
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Après la bo-toille... électorale 
Nous laissons à d'autres -le soin dt· $e 

chatoulller pour découvrlr une victoire 
dans le triomphe des « non ». 

En vrai, le seul amusement que nous 
en pouvons tirer est de voir le jocrisse, 
qui se dédarait la France, relégué sans 
que la terre eût cessé de tourner, malgré 
ce qu'en prétendaient certains. 

Cepend,mt, il y aurait quelque puéri­ 
lité à priter à la chute politique d'un 
homme le caractère d'une transformation 
sociale et moins encore d'une révolution. 

Oui sait même, pour qui connaît le per­ 
sonnage trouble que fut de Gaulle, qui 
sait m&ma, pour qui 11'01,1blie pas ses 
origines d'étève des jésuites, si lui-même 
n'a pas prfparé sa défaite pour laisser à 
d'autres te règlement de dix ans de 
régime, et pour pouvoir parer sa v11nité 
des déboires de ses successeurs, 

D'autres ,facteurs interviennent sans 
doute et dans le bourbier politique, dont 
nous n'avon• pas la prétention de connal­ 
tre toutes les données et d'analyser tou· 
tes les combinaisons, il y a, certes, une 
multiplicité des causes suscitées par des 
appétits, delà ambitions et des rancunes. 

C'est be~, la politique 1 
Peu nOUi chaut que telle ou telle paire 

de fesses ait l'honneur de s'asseoir 
dans le fauteuil présidentiel. 

Nous savons, par expérience, quel que 
soit l'élu, que rien n'en sera changé, que 
l'électeur n'en sera pas moins trompé, 
que le contribuable n'en sera pas moins 
plumé et que la colère populaire, si elle 
se manifeste, n'en sera pas moins payée 
par des di~ours pleins de lointalni:_s pro­ 
messes, si ce n'est pas par des coqps 
de pélerine et de matraque. 

Nous savons, par expérience. • quelle 
politique de droite aboutissent les goq, 
vernements d.e gauche et, pris au piège 
du pouvoir, comment ils ne font rien de 
ce qu'ils avaient préconisé et comment 
ils font to11t ce qu'ils avaient condamné. 

Nous avons la faiblesse de garder 1 
souvenir des a succès électeraux pepu­ 
!aires », du cartel des gauches à l'avè­ 
nement de M. Guy Mollet ~ en passant 
par le Front populaire - et d'avoir mé­ 
moire de la capitulation des uns et des 
autres. 

Nous avons le tort de ressentir quelque 
malaise à voir les murs couverts du 
visage de requin souriant de M. Jacques 
Duclos invitant la jeunesse et les étu­ 
diants à le suivre, cet appel réveillant 
en nous des réminiscences d'un certain 
mai 1968 où le même Jacques Duclos et 
ses sbires n'avaient pas assez de quali­ 
flcatifs dans leur arsenal gramm11tlcal 
pour vomir la révolte qui soulevait Paris. 

Cependant, si nous ne gardons nulle 
Illusion sur le sort qui nous attend. si 
nous n'éprouvons nulle préférence sur 1;;1 
sauce à laquelle nous serons mangés, il 
nous appar.;1ît que le chan,bardement 
ministériel et présidentiel neus donne 
des posslbîlltés que nous serions cou­ 
pables de ne pas exploiter. 

Nous sommes au temps des promesses, 
notre rôle est de poser nos r&vQndlça. 
tlons imntédlates et d'en elliger l'immé, 

GRÈVE DE LA FAIM 
de huit détenus politiques 

à la Santé 
Une dépêd1e. de l'A.F.P. reproduite 

p11r les JQvrnag" nous a avisés que boit 
jeupes &eQS ~rlg_ioaiJes de Bonteaip; et 
condamo~s à de sévères pelaes !l'empr-.t~ 
IJQPnemimt (2, 3 et 4 a_ns) eptrepretJ~e~t 
un ji.'Ûlle, pt:U de jou..rs 3vant •a leme~ 
côte, pov.r Qbtevi, leur llhedë, 

·011 se lffluvieot flU'à la ~ite d'un lottg 
procès 4e troitl jOIITT, eu cléceml,re ckr• 
uier, lkv~t la Cl)Ul' de 8Îtt'~tê de 1~.t:tat, 
huit ~gr quato.ru f1mnit aiasi frap~ 
(affaire- 4~ blirricatles et cmikt(lijs Mol(). 
tov), 
N4\.US Qf voulons PliB discuter 1W' lu 

m11laiJ.rellin pasée11 con1miselit .-i ,ur 
les rea,ets e1prirnés à l'audience ; JIOUS 
nODS illdiaolll devant ce pst«) datiné. 
il émottvoir Juges et opinio.JJ palique. 
i\u bout ll'ltM ~m!)ine, lés af11t p 

l'ist~ tle la fllim ont arrité, rifli ~ 
cette p!n.lbJe aftaiu passe,ait devant lll 
Cour ile Cali!latton dans le crnftattt .te 
juh1, 
Le pourvoi avait Mé dem.andé tn dê.­ 

c~frr~ ffrnier, lors do procès. ~0.11$ 
ne S(1uh.,lt1,ms qu'une chose : UllA! JJM:s.lN'e 
èe déme41ee afin que ces lmil je~~ 
trav.llilleurs reeenvreut leur JJhuté au 
plus .-i:e-. 

Albert SADIK. 

diate satisfactio11, sans nous en remet· 
,tr1f à· de lointains rendez-vous et d'hypo­ 
thétiques échéances. 

Nous n'avons pas la prétention de faire 
ici le tour de la question sociale et d'en 
examiner les détails. 

Nous nous en tiendrons à l'essentiel. 
Avant de dlsparaître, de Gaulle avait 

mis en chantier un projet de loi selon 
lequel serait avancé l'appel sous les 
drapeaux des mobilisables et réduits les 
sursis accordés. 

li importe aujourd'hui, au moment où les 
hommes au pouvoir, même ceux du gaul­ 
lisme, sont pleins de bonnes intentions 
(ne l'est on pas toujours à la veille des 
élections ?) , d'exiger la mise à la pou· 
belle de ce projet et, pendant qu'on y est, 
de réclamer la suppression même de l'ar­ 
mée qui ne corre~pond à rien pour un 
pays qui entend vivre en paix avec le 
monde. 

En attendant eela, nous n.ous devons 
de nous élever contre la durée du service 
des objecteurs : le double de celle des 
autres soldats, ce qui constitue une lné­ 
galité flagrante devant la loi, ô vous qui 
en êtes si respectueux. 

Il e1t aussi de notre devoir d'imposer 
la liberté d'expression, particulièrement à 
!'O.R.T.F., et la suppression d'un ministère 
de l'Information qui constitue la survie 
du fascisme et la honte de notre ré, 
gime (1). 

Il nous revient enfin de contraindre tous 
ces candidats, si dé1ilreux du bonheur des 
citoyens, si soucieux de leur dignité et 
de leur existence, d'ajuster le pouvoir 
d'achat de chacun aux prix en cours 
dont l'ascension se poursuit sans trêve 
et sans fin. 

Mais il importe d'insister, ce n'est pas 
demain qu'il faudra revendiquer et agir. 

A ce moment-là, il sera trop tard. 
Il faut que le peuple se souvienne 

qu'on n'a que les libertés qu'on prend, 
il faut qu'il se souvienne que les lois 
ne sont que la ratification des usages et 
que ceux-ci proqressent ou stagnent selon 
que les masses sont viriles ou lâches, 
actives ou passives, révolutionnaires ou 
ignorantes. 

Que l'opinion se fasse entendre dès à 
présent et des victoires peuvent être 
obtenues, quel que soit l'élu. 

Mals qu'elle laisse le pouvoir s'lnstal­ 
Ier, le gouvernement se mettre en place, 
l'autorité s'affermir et c'en est fait du 
sort matériel et moral de l'homme et .de 
ses espérances de mieux-être et de libé­ 
ration. 
S'il est incapable par crédulité ou pa­ 

resse de se désintéresser de ses intérêts 
propres, comment peut-il espérer que 
d'autres en prennent souci ? 

Maurice LAISANT. 

(1) Comment oubller qu'un pareil ministère 
n'existait pas avant guerre, qu'il n'a oté Institué 
qu'à la favQur des hcsttlttée, en alignement du 
régime français sur celui de Hitler ? 
Comment admettre une libre critique de ceux 

Qlli gQwernent qunnd les moyens de diffusion et 
de censure sont entre leurs mains ? 
Un ministère de !'Information équivaut à aceep­ 

ter d'un accusé qu'il soit par surcroit iuse et 
avocat. 
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L'HU.MA ... MITÉ 
E11 pcrcournnt rapidement L'Huma, 

j'crperçu!l une annonce : " Jacques 
Duclos vu par ses cloches ~. Surpris, 
je me ressaisis et me mis à la relire plus 
attentivE)ment : " Jacques Duclos vu 
par ses preches 11. Merde ! Pour une 
foi!i, il n'y eut po:s de coquille •.. 
Q11'on l'ct!me ou qu'on ne l'aime pas, 

on le prétend je@e et jJ le croit, pauvre 
)lougui : • J',l.i ecnacience d'avoir gardé 
l'ardeur, I'élcn et la. foi qui sont des 
qualités de lg [eunesse "··· On Q dit 
de lui, on dit beçueçup de choses, que 
§Qn viSÇigEl 1,'éçlairglt d'une intelllge.f!ce 
~pêriet\Hl, Po\ll1.<,V1t, de, ce personnqge 
libidineux dont les hwettei;; s'enfoncent 
c:lan_s un visage gras, rien ne trcmsplre 
slnon lq stupidité de fi~S propos. 

Ecoutons.la, une dernière fois, parler 
de Mendès : « Il l'es! (de gauche} sans 
l'être tout en l'étc;mt •, Hideœu I Cela 
voos sufüHl ?-- .. , 

Je ne voudrals pqs conclure sans 
terminer par une anecdote, dixit 
l/Huma. il était de~dé aux militqntes 
communistes, d'organiser pendant la 
campagne 'électorafe, l'écoute eolleetive 
des femmes dans choque Immeuble. Je 
n'jmi pas jusqu'à dire que nous ollons 
vers kr gén..érallsatio.n des luttes, mais 
quand même ... 

Roland PIERRE. 

<< us R(VOLUTIO.NNRIR[S 
. . 

. se Cllmpfer1f à f ranrs les tledi1ms 
préside11fielles » 

• Voici ce que déclara à 
peu de choses près Alain 
Kriv7ne, le 7er juin, après 
avoir déposé délicatement 
son bulletin dans l'urne 
« piège à cons » (ce n'est pas 
moi qui le dis, mais lui, en 
juin 1968 il est vrai .. .). 

Résultat : un peu plus de 1 % 
des voix exprimées après une pro­ 
pagande destinée à « populariser 
les idées révolutionnaires ». Je ne 
dirai pas que c'est 1 % de trop à 
mes yeux d' << auto-électoraliste vis­ 
céral » mais je m'efforcerai plutôt 
de faire quelques remarques sur 
l'opération de propagande menée 
par la ligue commun'iste. 

Techniquement ce 'fut pour eux 
une opération de propagande bon 
marché. Pour 1 n,illion : 1 h 40 sur 
les ondes, une affiche nationale 
pour les panneaux électoraux et un 
tract tiré à 13 rnillion·s d'exem­ 
plaires envoyé à domicile c;he:z: les 
inscrits, 

Maintenant, si nous parlo11s du 
contenu de cette opération de pro­ 
pagande, nous pouvons la qualifier 
d'opération gauchiste destinée à 
rassembler sous la houlette de 
« Rouge » les inorganisés de mai. 

Opération gauchiste puisque dès 
le début ils employèren't la phra­ 
séologie gauchiste et reprirent tout 
un ensemble de slogans appartenant 
aux différentes chapelles du gau­ 
chisme pour faire plaisir à tout le 
monde (gauchiste). 

Il n'y eut qu'une seule chose 
qu'il n'employa pas : c'est l'humour. 
Montrant par là que la révolution 
n'est pas la fête et que le militan­ 
tisme est une chose sérieuse, un 
sacerdoce en quelque sorte. Ainsi, 
le prolo qui milite avec des « révo- 
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Simonne 
LARCHER 
La nouvelle de s,1 fin nous est par­ 

venue trop tard pour en donner con­ 
naissance dans notre dernier numéro. 
Cependant nous nous sentirions cou­ 

pables de ne pas rappeler - même avec 
un mois de retard - ce que fut 
Simonne Larcher, de ne pas évoquer ces 
« causeries populaires » que, durant 
l'entre-deux guerres, elle anima avec 
ootre ami Louvet, et où s'exprimèrent 
Sébastien Faure, Ran Ryner, Eugène 
et Jeanne Humbert, A,trèle P11to"1i, 
Cb.-A. Bontemps, Roger Monclin, 
Louis Lorêal et combien d'autres, 
Faut-il ajouter que ces libres trëteaax 

aceueilla.ie11t les jeunes sans nom comme 
les anciens chevronnés, et que c'est là 
que mon . frère et moi fîmes nos p,:e­ 
miè,es armes, devant uo pgblic qui ne 
~ payait pas de mots et dont les intér­ 
veqtions vahtient parfois celles des ora­ 
teurs iQSCrits. 
Au lendemllln de la guerre, Simonne 

Lardier et Louis Louvet montaient : 
« Ce q1.l'il faut dlre », titre émpruntê 
au jogroal de S. Faure, 'et parallèle­ 
ment orga~saient des conférences dans 
faf)is et la banlieue, l)Uis 1,lllçaieot « Les 
Nouvelles paeif.istes, » devant la mepace 
gûerrière qui pe,ait ù nouveau SQ1' 
l'hu.manité. . . 
Retirée depuis quelqt1es années de la 

lutte, elle si.éteint laissant à eeax qui 
l'o11t appr~hée le souvenir d'une miti­ 
ti\ntt! dont la pon.dération .d1espr.it n'eo­ 
tachait pas la générosité .. 
A toute la famille aoarcbiste, les. 

condoléances d1ms ce deuil qui est àllfiÎ 
Je nôtre. · 

Maurice LAJS..\N'l'. 
Le directeur de ta publrç<;1t1on 1 

Mauric11 ~ais.int 
lmpri111erje ÇQ"trafe du Cr01$SOril 
19, rue du Croissent • Paris (2'1 

lutionnaires » travaille durant 8 OlJ 
10 heures à l'usine puis 2 ou 3 heu­ 
res dans l'organisation. Bravo ! 
J'aime travailler. J'adhère ! 

(Je me demande si ces groupus­ 
cules comprendront un jour que le 
militantisme n'est pas un travail 
supplémentaire, mais un moyen 
pour aller plus loin dans la compré­ 
hension de soi et des autres tot1t en 
essavanr de réaliser des ohje"rifs 
que l'on s'est fixés.) 

Ainsi Krivine donna à la. télévi­ 
sion une image du « révolution­ 
naire » qui est celle de l'ennui, Ce 
qui est im.portant, car par cette 
campàgne Krivin'e ·risque d'être 
identifié à l'arch6type du révolution­ 
naire, mythe, que s'il s'établit, .nous 
devrons nous employer à détruire. 

Maintenant, si nous observons le· 
résultat : 1 % , chiffre représentant 
les révolutionnaires bons citoyens, 
les gars dans le vent, et enfin les 
sympathisants et les militants vou­ 
lant faire plaisir à leur bureau. 

Si nous co.nsidérions ce nombre 
en dehors de toute considération 
politique, nous pourrions dire que 
1 % ce n'est pas mal, mats pour le 
Français moyen lecteur de « Paris­ 
Jour » c'est infime et dès qu'il y 
aura quelque agitation,, nous n'au­ 
rons pas fini d'entendre : 

« C'est 1 % qui foutent la 
merde! » 

« Faut les supprimer ! » 
« On n'a qu'à les mettre en pri­ 

son ! » 
Jugement dont à vrai dire je me 

moque pas mal, mais c'est aberrant 
de dire que nous allons recenser 
les révolutionnaires lors des élec- 
tions présidentielles. ' 

[acques STIREL. 

COURAGEUX MAIS PAS TÉMÉRAIRE 
<< FRAPPEZ FAURE 

AVANT D'ENTRER >> 
(Lu et écrit sur la porte de certains amphi­ 
théâtres.) 

Edgar Faure, ministre de l'Education na­ 
tionaliste, se sent pâlir. Après les chahuts 
provoqués par les candidats à l'agrégation et 
au C.A.P.E.S., et fort (si j'ose dire !) des 
enseignements qu'il a tirés, en homme pru­ 
dent et réfléchi, des bousculades des mois 
de mai et juin 1968, le voilà prêt à tous 
les sacrifices, pourvu que les étudiants {les 
mauvais, ceux qui veulent repeindre les 
murs de facultés en noir et rouge et qui le 
font, et ceux qui· veulent faire sauter les 
murs et qui ne le font pas encore !) res­ 
tent sages, c'est-à-dire polis, aimables et 

· courtois envers leurs enseignants et les · 
contribuables sans lesquels Ils ne seraient 
pas ce qu'ils sont, des enfants gâtés, pour­ 
ris par l'opulence. 

Voilà donc Edgar qui vient se mêler à 
son peuple, démocratiquement {il parait oue, 
c'est la made çà, la démocratie !), à son 
peuple de fauves. Et en héros, comme dit 
1< France-Sole >~. lequel en a dit bien 
d'autres et lequel sait ce que c'est l'hé­ 
roïsme ·- hein, Lazareff ! ~ il v<1 au 
devant de ces gauchistes, prêts à tout pour 
mettre le monde à feu et à sang, à com­ 
mencer par Jeur ministre, comme le général 
à J<1 tête de ses hommes et pour sa patrie­ 
offre sa po.itrine aux balles ennemies (ça 
s'est vu autrefois, mals ça ne se fat! plus 
guère). Et il leur dit, à ces ga1,1chistes, que 
Cuévara il connaît - il est venu boire le 
thé et taper la belette chez lui - et que 
Mao, il connait mieux encore - il est allé 
faire des gosses là.b11s pour le socialisme. 

Qu'e.r-ce que cela lui coûte, cette petite 
gloriole? Guevara est aux cieux et Mao, qui 
n'est pas loir, d'y monter, est de l'autre 
côté dL1 .globe. ·. 

Mai·s quand donc notre héros se décidera­ 
t-11 il Inviter cordialement en France Cohn­ 
Bendit-Ia-f err eur P Courageux mais pas té­ 
mèraire, monsieur Faure, hein ! 

Dominique FARGEAU, 

'i 
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L'U. O. R. ou PROSPER ... SON FROC 
Brummel a longtemps symbolisé l'élé­ 

gance masculine ; il est, de nos jours, 
relégué au musée ; et par qui : Christian 
Fouchet, également connu, jusqu'au 
mois de mai, sous le surnom de « Maî­ 
tre Aliboron ». 
C'est an début de ce joli mois de 

« marris » que Christian lança la mode 
des bretelles tricolores, afin de conjuger 
le soutien de son pantalon (lequel avait 
tendance à se tire-bouchonner) et celui 
de l'Intérieur. 

A partir du l O mai, les bretelles trico­ 
lores disparurent ; elles étaient devenues 
inutiles; les U.D.R. avaient baissé leur 
grimpant. li faut également ajouter que 
la mode tricolore avait été supplantée 
par la mode stendhalienne : « Le Rouge 
et le Noir ». 
Vint l'inoubiable défilé des héros gaul­ 

liens sur les Champs-Elysées. Les bre­ 
telles redevinrent tricolores pour faire 
pendant aux foies qui n'avaient cessé de 
l'être. 
Dès cette date, l'U.D.R. mit les trois 

couleurs partout où elles avaient quelque 
chance de sublimer les vaillants défen­ 
seurs de !'Ordre. Les uns arborèrent des 
ceintures tricolores pour témoigner de 
leur cran ; d'autres des écharpes - ce 
qui était singulièrement courageux - 
car ils avaient eu très chaud. 
Les snobinettes mirent en valeur fesses 

et nichons par l'étoffe républicaine, 
afin que nul n'ignorât que la Démocratie 
est une putain que chacun peut baiser 
à sa guise. 

Certains minets langoureux, méprisant 
les bretelles parce que portant des pan­ 
talons à pont « inversé », avec un stoï­ 
cisme digne de Sparte, et après publica­ 
tion d'une encyclique « lmmanae rec­ 
tum », utilisèrent quotidiennement des 
suppositoires aux trois couleurs, avec 
Croix de Lorraine en relief. Ils appelè­ 
rent ce sacrifice : action en faveur de 
la pénétration des idées. 

Il va de soi que, depuis un certain 
14 juillet 1789, le tricolore n'avait été 
à pareille fête, Mais il y manque une 
touche xx• siècle. Aussi, suggérons-nous 
de peindre aux trois couleurs les bre­ 
telles des autoroutes, et en noir... les 
boulevards de ceinture. 

Roland LECYNIQUE. 
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Comme un ras de marée, cul à cul, 
les bagnoles submergent tout. On a 
beau niveler - goudronner le pay­ 
s:::ige - parkinger les tinettes par 
dessus, par dessous, les compresser, 
leur faire la courette par des cipaux 
vicelards agitant des contre-danses, 
tels des feux de paille au <lerche. Raser 
les arbres. Réduire les trottoirs. 
Déporter les citoyens à la campagne 
ou sous terre. Envisager de grimper 
les bahuts sur le toit des baraques. Y'a 
pius place. C'est complet. Y'a plus qu'à 
tirer l'échelle. 

petit'voiture, Tout les politicards sitôt 
qu'ils veulent paraître sérieux se font 
un devoir d'y aller faire un tour cha­ 
peau bas. Même de drôles de types 
rodent l'air inquiétant pour éteindre 
la flamme, pour faire frirent des œufs, 
qui sait? Elle est, il est bien gardé, 
mais c'est la cohue. Ça remonte comme 
un flot de toutes les rues y'a foule 
à croire que toutes les guerres sont des 
couveuses à héros qu'elles ne les ont 
pas tous tués à voir les bouilles de 
ceux qui viennent se repentir peut­ 
être de ne pas s'être sacrifiés devant 

POL CHENARD 

Ainsi ceux de la préfectance ne 
savent plus où poser leurs flics, par­ 
fois au carrefour ils les juchent sur 
des pigeonniers, comme les stylistes des 
premiers temps de la calotte, mais 
bientôt pour les repêcher en fin de 
service il faudra employer un « héli­ 
cotère qu'importe, certains saints 
r.estèrent des années dans une pareille 
position. 

Donc à kr tour-pointue, il apparut 
qu'un ou des fonctionnaires parmi les 
milieux bien informés, l'Huma entre 
autres, furent pris de panique, frisant 
la dépression en contemplant le cirque 
de !'Etoile aux heures de pointe. Sou­ 
dain obnibulés certainement par le 
chaos, ils eurent une lueur pour résou­ 
dre ce problème. 
Sous l' Arc de Triomphe, le cadavre. 

avec cette flamme sur le nombril tient 
trop de place. Débarrassons-en le plan­ 
cher, foutons-le .œux Invalides. Ils au­ 
raient bien pu envisager de le mettre 
debout contre le mur, ce ne serait 
pas le premier à reposer de cette façon ; 
ainsi Clemenceau, le Tigre. est enterré 
ainsi. Mais cela ne suffisait pas, le 
biffin inconnu, le plus connu de tous 
les cocus de l'histoire attire du monde. 

Toutes les saintes familles de la 
droite el de la gauche lui rendent 
visite, les anciens de toutes les guerres, 
sociales, communistes avec tambours, 
drapeaux, médailles, des mutilés en 

l'autel de la barbarie. Tout cela joint 
aux 200 000 bagnoles par jour, c'est' 
l'engorgement. 
Cette nouvelle fut soi-disant re­ 

cueillie de la bouche du préfet de police 
entre deux coupes ou gueuleton qu'of­ 
frait le journal « Les Echos "· Les pro­ 
testations fusèrent de partout : les ba­ 
ladeurs de médailles de droite et de 
gauche. Ceux du Parti communiste et 
Français. Ceux qui d'habitude reculent 
devant tout sauf devant les embouteil­ 
lages. Le minisse des Anciens Com­ 
battants fit machine arrière précisant 
qu'il « regretlait profondément l'évoca­ 
tion d'un projet... contre lequel le gou­ 
vernement n'avait cessé de s'élever "· 
Merde ! une connerie pareille avant les 
élections, on allait les avoir tous à 
dos, sales vaches ! 
Ouf ! les palriotes soupirent, ils 

aÏlaient le foutre aux Invalides dans 
un coin perdu, où personne peut nous 
voir, à part les boniches promenant les 
mômes. Place de !'Etoile c'est gran­ 
diose, c'est l'endroit qu'il nous faut 
M'as-tu-vu ! 

Le poulet devient-il onfimilituriste ? 
non : c'est la bagnole. Dans un· rêve 
nihiliste nous la voyons surnager tout 
nouvelle idole remplaçant les dieux. 
Transformer l'Elysée en station service. 
Notre-Dame en garage. Le palais de 
justice en laverie à voiture, la cham­ 
bre· des députés en karting: refoulant 

l 
(Version policière) 

C'était le 4 avril 1969. Un groupe de 
six jeunes (quatre garçons et deux fil­ 
les) revenant d'un repas, se retrouva 
au buffet de la gare d'Angers. Bientôt 
une discussion politique s'engagea avec 
un autre groupe déjà dans le café. 
Après quelques minutes de discussion 
animée, chacun, à la fermeture, se di­ 
rigeait chez soi. C'est alors, qu'à peine 
sortis du buffet, les six jeunes se trou­ 
vèrent face à une voiture de police 
appelée par la barmaid (celle-ci devait 
d'ailleurs déclarer, devant le juge d'ins­ 
truction, qu'elle s'était affolée pour rien 
car le comportement des jeunes gens 
était normal). Tout allait se passer dans 
le calme, lorsqu'un agent reconnut, lé­ 
gèrement à l'écart, un jeuq_e· : Guy 
DAUDET connu pour ses idées politi­ 
ques. N'avait-il pas été poursuivi et 
condamné le 22 janvier 1969 pour fait 
antimilitariste ainsi que cinq camara­ 
des? 
Aussitôt, sans aucun motif, sinon 

rancune bornéé, sans provocation de 
la part de DAUDET, les flics se préci­ 
pitèrent sur lui pour J'amener_.au com­ 
missariat. Malgré J'offre de DAUDET de 
se tendre au commissariat dè. son plein 

· gré, les flics continuèrent de Je frapper, 
Je renversant et 1~ traînant à ferre vers 
la voilure de police. Devémt cette 
agression sauvage, devant cette arres­ 
tation arbitraire, les camarades accom­ 
pagnant DAUDET protestèrent et de­ 
mandèrent des explications à la flicaille 
déchaînée. Mal leur en prit. Les flics 
demandèrent du renfort par radio. Ce- 

les Elyséens sur la ligne bleue· des 
Vcsges, les anciens combattants· avec 
les députés aux Invalides, le·s curés 
dans les catacombes d'où ils n'auraient 
jamais dû sortir. 

Hêvons d'une police éteignant la 
Uamme d1,1 soldat inconnu et hurlant 
aux tires « par dessous, par dessous, 
circulez, circulez ,, et par dessus lu culte 
de la charogne. 

Mnlheureuserncnt. les onci=.rs, combul­ 
tœnts d'un auti::e âge· sont là, -bien là.· 

lui-ci arriva, l'invective à la bouche et 
matraque au poing. Dans Je fourgon 
d'abord, au commissariat ensuite, le 
matraquage continua sauvagement àu­ 
rant 20 minutes : PERISSAT eut ses lu­ 
nettes brisées et fut blessé au nez et 
au cuir chevelu, DAUDET fut frappé 
au sexe el au visage tiré par les che­ 
veux et la barbe, Véronique BOIRE et 
Danielle SABOURIN ne furent pas épar­ 
gnées et, cette dernière le nez fracturé, 
crachant Je sang, fut « après bien des 
difficultés "• hospitalisée. Elle a d'ail­ 
leurs porté plainte pour coups et bles­ 
sures. Les deux autres inculpés : Jean­ 
Luc CHASSAING et Jeah-Paul QUEGUI­ 
NEZ eurent eux aussi leur ration de 
coups et d'insultes. 
Inculpés de coups à agents, de rebel­ 

lion contre la force publique, les six 
jeunes gens furent jetés en prison de 
droit commun, mis en cellule et cités à 
comparaître devant le iuqe d'instruc­ 
tion. 
L'interrogatoire, mené d'une façon 

intègre, après audition des agents qui 
reconnurent qu'il n'y eut pas rebellion, 
après' audition des barmaids qui recoi:i.­ 
nurent s'être affolées sans ,raison, se, 
termina par la relaxe des prévenus, 
prononcée par le juge d'instruction. 

Il n'en est pas moins vrai que la 
liberté de déplacement est surveillée, 
que la liberté d'expression est bafouée, 
que la dignité 'humaine est maltraitée 
sans vergogne, par des flics sans scru­ 
pules, sadiques et stupides. Ils exécu­ 
tent bassement et avec zèle le sale tra­ 
vail que leur impose un régime satis: 
grandeur. Il est d1,1 devoir de tous de 
dénoncer ces procédés écœurants où 
des abrutis lehtent d'abrutir au nom 
d'un ordre qui est le principal respon­ 
sable du désordre par son impéritie, 
son incompréhension des problèmes 
humains ··et réels. A tous les hommes 
de cœur, à tous ceux pour qui cons­ 
cience et respect humain ne sont, pcis 
de vains mots, nous demandons d'éle­ 
ver la plus énergique des protestations 
pour que l'homme, au sens profond du 
terme, retrouve droit de cité. 

Paul. MAUGET 

1 
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LA TECHNOCRATIE 
La société moderne a mis en reli.ef 

l'importance du technicien, du spécia­ 
liste, du chef et, par conséquent, d'un 
ordre hiérarchisé, d'un ordre technocra­ 
tique. 
De ce falt, les rapports entre exploi­ 

teurs et exploités ont changé fondamen­ 
talement. Nous ne sommes plus en face 
d'un patronat divin, mais plutôt cerné 
par une fantomatique société anonyme. 
Le P.D.G. n'est plus alors qu'un respon­ 
sable aux pouvoirs limités, devant rendre 
compte de sa subordination ù une assem­ 
blée générale d'actionnaires. 
les rapports d'e'.\ploitation s'ordon­ 

nent désormais autour des relations 
hiérarchiques et salariales. Cette hiérar­ 
chie étant la conséquence nécessaire 
d'une spécialisation prof essionoelle dans 
le domaine économique. Il serait bon 
de remonter le cours de révolution 
pour s'apercevoir que cette hiérar­ 
chisation a été rendue inévitable par le 
développement industriel de la société. 

De même, il est curieux d'enregistrer la 
mutation de l'esprit des capitalistes sur 
des notions telles que celle de l'aceu­ 
mtdation du capital, par exemple. La 
rotation qu'il impulse à celui-ci, son 
,fractionnement en d'innombrables ac­ 
tions rend ce monde capitaliste moins 
visible, mais plus présent, très discret, 
mais plus accapareur. 
Le pouvoir politique également s'est 

profondément modifié. Les rapports 
gouvernés-gouvernants subirent une évo­ 
lution radicale, 
Autrefois, comme bon lui semblait, 

le chef de l'Etat dirigeait en cavalier 
seul les rênes de l'Etat. Comme tel, 
il était le seul et vrai coupable de la 
bonne ou de la mauvaise orientation 
polilique et sociale du pays. Aujourd'hui, 
le pouvoir d'Etat se complique par 
l'interférence du politique et de l'éco­ 
nomique. La ,•ie publique est désormais 
si compliquée qu'un président de la Ré­ 
publique ne pourrait embrasser la somme 

La prerhalne nmff renœ Sf ll~icalisfli 
La 4' conférence anarcbo-syndtceliste 

se tiendra les samedi 7 juin et dimanche 
8 juin. Samedi matin, la commission de 
liaison se ré.unira à l'annexe de la 
Bourse du Travail : 67, rue de Turbigo, 
Paris (3'), pour mettre au point les pré­ 
paratifs de ladite conférence, accueillit 
les compagnons de province. L'liprès­ 
midi, la salle devant être libérée nrs 
17 b 30, nous diKuterons des moyens de 
financement, de la diffusion de la bro­ 
chure : « Qu'est-ce que le syndica~ 
Iisme ? » et, si nons en avons le tempS, 
nous amorcerons la lecture du projet 
d'allJance syndicaliste révolutionnaire et 
an.1trcho • syndicaliste. Dimânche de 
!) h 30 à 18 h 31, nous continuerons la 
discussion de la salle de la Màison Verte, 
127, rue Marcadet, Paris (18') . 
Pour nous, militants syndicalistes ré­ 

'\lolutionnaires anti-autoritaires, il ne 
s'agit ni d'une centrale de plus ni d'une 
organisation structurée destinée à avoir 
je ne sais quel rôle dirigeant dans l'ave­ 
nir. L'alliance réunit, fédère des ten­ 
dances proches. C'est un regroupement 
affinitaire, un organisme de liaison' et 
d'information destiné à coordonner les 
efforts et éventuellement les actions. 
N'est-ce pas déjà un bon départ T 

Nons avons pensé que les trois asso­ 
ciutJons (Union anarcho-syndicaliste, Fé­ 
dération anarchiste, Union des syndica­ 
listes), qui avaient appelé à nom réunir 
dès les 7 et 8 décembre 1968, pouvaient 
avoir un dénominateur commun : le 
syndicalisme révolutionnaire. 
Actuellement, les bureaucraties syn- 

••• 

dicalcs s'efforcent de récupérer l~ magni­ 
fique mouvement spontané de mai et 
juin à des fins partisanes. 

1Jn travailleur sur cinq seulement est 
syndiqué et il existe cinq centrales syn­ 
dicales différentes (CGT, FO, CFDT, 
CFTC, CNT) sans omettre la FEN 
qui groupe les 4/5 des enseignants. 
Les antres ne sont pas ou ne veulent 

plus être syndiqués. 
Notre but est la rénnification de la 

classe ouvrière sur les bases du- syndi­ 
calisme véritable c'est-à-dire le nôtre, 
celui qui redonnera la parole à tous 
les travailleurs - dans l'entreprise, 
dans la rue, dans lès Bourses du tra­ 
vail et les fédérations d'industrie. 
Tâche exaltante qui mérite que l'on 

consente à s'y consacrer, même si nous 
ne percevons pas immédiatement des 
résultats féconds. La lutte sera longue. 
Nous désirerions également promou­ 

volr à travers la France des confé­ 
rences régionales destinées ii susciter 
rencontres, confrontations d'hommes et 
d'idées sur des sujets précis d'actualité 
brûlante : le refus de l'intégration du 
syndicalisme dans l;Etat, les grèves sau­ 
vages, l'unité étudiants-travailleurs, les 
luttes sociales internationales. 
Au moment où l'opinion publique se 

divise autour des mythes Poher-Pom­ 
pidou nous devons sonner le réveil de 
tous les travailleurs pour qu'ils pren­ 
nent d'abord conscience, s'organisent 
d'eux-mêmes ensuite. Notre émancipa­ 
tion en dépend. 

1.-LE FAIT 
les anarch~yilditallstes et stndlc:allstes révolutionnai­ 

tes anti-autofflalrès mllJtent dans divers syndicats : C.G.T., 
F,O., C.N.T., C.F.D.t,. F.E.N., et appartiennent aùS'Si par­ 
fois à certains groupements spéclffqUes : Fédé;ation anar, 
chîste, Union des anaircho-syncllcallates, llévolutlon pro­ 
létlltieâfte (U.D.I.J. 

Diverses raisom (ont que ces. MIiitants apperllennent 
i différents •Jftlllcats et groupements. 

Et, si nous récollnlllssons la nécessité d'un regroupe­ 
ment des militants A.S. êt S.R.A.A.., pout ces taisons nous 
llè pou.von ..,.., qu'ils se regroupent tous dans des 
synditats ou grOUpeineht• mentlonnn. 

Il. -PROBLEME DE LA CREATION 
D'UN SYNDICAT 
ANARCHO-SYNDICALISTE 
Si nous posons le problème de la éréation d'un syn­ 

dicat anarcho-syndicaliste, nous nê pouvons que recon­ 
naître qu'U ex.lste déjà : C.N.T. Et, éi'I ce sens, les cama­ 
rades de la C,N.T, ont raison d'appeler les A,S. et 
S.R.A.A. à venir militer à la C.N.T. 

Mals en premlet lieu, nous sommes minoritaires ; en 
second lieu, nous n'entraînetions avec flous qu'un nom­ 
bre minime de syndiqués si nous allions taus â la C.N.T. 

Ill. - CE QUJ EST IMPORTANT 
Sur le ptai'i tactique et stratégique, c'est peut-être le 

·tait que les A.S. et S.R.A.A. apPlttiennent à dlvéts syndi­ 
cats ; de œ fait, si nous sayons coordonner nos efforts, 
nous pouvons en tet.irer une force extraordinaire. 

Albert SADJK. 

IV. - L'ALLIANCE 

des connaissances qu'elle nécessite pour 
-diriger un puys. Celui-ci, pour résoudre 
les problèmes techniques, a besoin de 
spécialistes, en un mot de technocrates. 
Le technocrate, plus discret, est en 

fait le véritable responsable du fonc­ 
·tionnement de l'appareil étatique, le 
seul personnage compétent dans l'admi­ 
nistration publique. Par Mfinition dé­ 
tenteur du pouvoir, le chef de l'Etat 
dépassé, incompétent, ne représente 
plus qu'un pouvoir fictif. Seuls les 
technocrates détiennent le pouvoir réel. 
Ceci nous amène à une double consta­ 
tation : 

1° L'élection d'un Président de la 
République ne détenant plus le pouvoir 
est un grossier anachronisme ; 

2 • Que son élection par un peuple 
encore moins compétent est une mons­ 
trueuse absurdité. Je m'explique à cc 
sujet. 

A cause de la complexité croissante 
de la vie collective, l'Etat intervient 
chaque jour pour davantage dans l'acti­ 
vité du citoyen. Celul-cl est graduelle­ 
ment réduit au rôle d'une simple pièce 
de métal, élément fonctionnel de la ma­ 
chine sociale. Ce citoyen, par un manque 
de compétence qui s'explique très faci­ 
lement a de moins en moins contrôle 
sur la chose publique, mais est, par 
contre, de plus en plus contrôlé par 
l'Etat. . 
Comment rompre cc cercle vicieux ? 

Par une démystification de la hlérar­ 
chie, par une provocation à fous les 
niveaux afin que tous ceux qui nous 

CONJtRENCI-DfBAt AU lYèh 
Dl lORHNT 

Le congrès à peine terminé, le groupe 
anarchiste de Lorient organisait 
ma.di 27 une conférence-débat au lycée 
de la ville. 
Invité à exposer les grandes lignes 

de l'Anarchisme, notre camarade Mar­ 
cel Bonnet dégagea l'essentiel de notre 
pensée s'attachant à faire ressortir 
l'anarchisme comme une pratique ré­ 
volutionnaire, devant un jeune public 
intéressé et nombreux, 
Mais au-delà de l'information théo­ 

rique l'orateur et la salle ont aussi posé 
le problème du foyer socio-éducatif 
(cf. Participation) et dénoncé la nature 
coercitive de l'administration. Et c'est 
concrètement que les lycéens ont expri­ 
mé leur contestation du système, illus­ 
trant, dans la pratique (refus de l'auto. 
rité administrative, action directe) l'es­ 
sentiel de l'exposé de notre camarade. 
Une expérience à renouveler. 
Gaqëons que nos copains du groupe 

de Lorient ne manqueront pas d'utiliser 
l'événement comme un tremplin à leur 
remise en cause de l'autorité. KROPO. 

commandent soient démasqués dans ce 
qu'ils ont de plus haineux, de plus 
répressif, à l'égard de leurs subordonnés. 
Telle doit être notre tâche partout où 
nous nous trouvons. PARTOUT! 

Roland BOSPEVEIX. 

Un m:eeting pour 
(Mutualité, le 29 avril 1969) 

En fait, il serait plus exact de dire 
que ce meeting de Solidarité envers 
les révolutionnaires espagnols a servi 
au moins à une chose : démontrer 
une fois de plus l'inutilité des mee­ 
tings traditionnels. 
Pourtant, les camarades espagnols 

(trotzkistes, maoïstes, syndicalistes, 
anarchistes, etc.), qui coorgariisaient 
cette réunion avaient clairement con­ 
ditionné leur participation au respect 
des points suivants : 
l) Réduction au minimum des clos­ 

siques péforaisons des orateurs à la 
tribune; 
2) Participotion du « public n à des 

discussions en groupe sur divers 
thèmes; 

3) Débouché du meeting sur des 
propôsitions concrètes de soutien au 
peuple espagnol. 
Rien de tout cela ne fut respecté 

pas plus que ne fut réalisé le travail 
d'explication préalable qui aurait pu 

• rien 
amener quelques • non-organisés » à 
ce meeting. 
Carence de !'UNEF, P.S.U., A.J.S. 

et autres groupuscules ? Ou situation 
C conjoncturelle » défavorable (lende, 
main du référendum) ? 

Soyons bon prince, admettons qu'il 
y ait eu conjonction. 

Un point positif à noter néanmoins : 
la liberté d'expression politique re­ 
connue aux différents courants révo­ 
lutionnaires et l'insistance mise sur 
ce point par les camarades espc­ 
gnols qui ont souligné, dans leur 
intervention, leur attachement au 
principe de la pluralité des tendan­ 
ces révolutionnaires au sein du pro· 
létâriat, de même qu'ils ont dénoncé 
l'absurdité des manifestations rhéto­ 
riques el formelles simples exécu­ 
toires donnant l'illusion d'avoir «fait» 
quelque chose et procurant à bas 
prix une « bonne conscience » sa· 
tisfaite. 

J. LOUIS. 
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Anarch·o-synd ica I isme ... 
syndicalisme- révolutionnaire 

1•) En appëralssant aux yeux des travallleurs comme 
les champions de lâ réunltltâtlon de la tlas11e ouvtlère. 

(Sur le plan psychologique c•est peut-êtrê le point le 
plus important car nous serions iftattaquâblës morale­ 
ment :. et sur le plan pratique noui deviendrions attractifs 
pour les travallleurs.J 
2ô) En ayant . uné conduite cohérente dans t•ensen'ible 

des syndicats (avec conduite syndlcalistê révolutlonnilte 
cohét-,,te, nous pouvons l moyen termè influencer ·1e mou­ 
vement syndicat, •n Insufflant uns tous ses membres un 
esprit nouveau). 

Le problème ainsi posé rilmène à cëlui d'un reqroupe­ 
lnént des A.S. ët des S.R.A.A. qui permette aux camara!fes 
de milltêr sur le terrain de leur thoix tout en coordon­ 

. nant leurs efforts et en définissant des objectifs com­ 
muns. 

Dans ce Hh91 la solution est peut-'tre cellê de la 
conférence syndicaliste se développant en Alliance 
(A.S.R.A.S.) : Alliance des Syndicalistes Révolutionnaires 
et Anarcho-Syndicalistes. 

L'alliaïlte devrait permettre la coordination des efforts 
de tous lês C:àmarades militant dans quelque syndicat que 
ce soit. Ce qui est important, é'est de pouvoir apparàî­ 
tre face à l'opinion comme une force cohérente et sur­ 
tout apparaître au niveau natlonal. 
Constituer une âlllancê au i'liveàu national peut' parai­ 

tre ambitieux mais c'est surtout s'atteler à une tâche qui 
en vaut la peine: Ce n'est pas paraitre étriqué -et petit; 

. c'est la poHibilité d'énthousiasmer de nombreux Jeùl'lés 
et de nombreux travaiileuts. · 

Dans un premier temps se réciamel' de l'alliance a sur­ 
tout un effet psychologique • enfin lès A.S. et S.R.A,A. 
se sont mis d'aeeërd ét regrotlpèlit leurs foreës ,» il y a 
peut-être plus de petsonnès qu'on ne le croit qui nous 
rejolndtaient si nous savions constituer un regroupement 
qui offre des perspectives autres que celles d'ùh grou­ 
puscùle car, chez nombre de petsonnes ée qui est mis 
en causé ée, 'n'est pas notre Idée mals notre peu d'effi­ 
cacité. 

V. -- ORGANIQUEMENT, 
QUE SERAIT L'ALLIANCE ? 

Ëllè ni serait pàs une organlsâtlon au sens ttadltlôn­ 
nel. 
Son centre d'impulsion serait les conférences syndi­ 

cal lstes régionales et nationales, au selri desquelles, les 
syndicalistes se rattachant à un même esprit : (Charte 
d'Amiens + brochure) , définirait des objectifs communs 
et des moyens d'action et de prôpagânde. 
l'Allianëe pêrniettralt de mettre en rapport les ëama­ 

rades à tous. les nivéaux ils pourraient procéder à des 
regroupements et être efficaces. 

Un minimum dé structuration lui assurèrëlt une 
grande souplesse : une commission de liaison et une 
commlsslon de _propagande, à l'échelle régionale et à 
l'échelle natlonâle. 

Dans -la première phase, l'accent serait surtout mis siJr 
Ia pro~à~ande r faire connaître par dès tracts dés affl­ 
ehes, de$ conférences de dllru.lgatlon ce qu'est l'Alliance. 
tn calf de crlsë, les liens tissés au sein de l'Alliâhcè 

pe.rlriettraieni d'assurer la coordination des -efforts et 
l'efflcaéltê nécessaire. 
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SACRIFICATEURS ••• 
La patrie socialiste est aussi la patrie des 

epprtmés de tous les pays. C'est avec cette de­ 
vise de défi que le bolchevisme a ouvert, en 
1917, sa lutte contre le monde bourgeois. · 
Avec cette « bonne nouvelle » lancée à toutes 

les victimes de l'oppression et de l'exploitation 
capitaliste, le Manifeste de Marx prit, pour la 
première fois, tout son sens : Les prolétaires 
n'ont pas de patrie. (On ne peut leur enlever ce 
qu'ils n'ont pas). Ils ont à conquérir leur patrie 
en érigeant la classe ouvrière en nation et en 
universalisant la domination de classe du pro­ 
létariat. 

Ce fut une force morale immense que la pré­ 
sence d'une République soviétique en Russie, 
au milieu des désastres, des faillites, des renie­ 
ments et des désespoirs de la guerre, et cette 
force morale n'a pas encore cessé d'agir, même 
après la banqueroute du socialisme en Russie. 

La lumière des étoiles éteintes continue à 
cheminer, siècle après siècle, à travers l'espace 
intersidéral. Certains yeux recevront la lumière 
des astres de notre monde longtemps après 
qu'il aura plongé dans le néant. De même, cer­ 
tains esprits sont insensibles au brusque éclat 
des révolutions en accomplissement et n'ad­ 
mettent que les révolutions déjà mortes. 

Nous, libertaires, avons, les premiers, défendu 
la Russie soviétique du temps où les Cachin, 
les Rappoport et autres « marxistes ,, abon­ 
daient en sarcasmes et en calomnies contre la 
Révolution d'octobre. Nous avons mis en jeu, 
pour elle, par instinct de combativité et de sa­ 
crifice volontaire, notre existence et celle de no­ 
tre mouvement, notre sang et jusqu'à nos idées. 
Qu'on se rappelle les grèves de solidarité, les 
sabotages de transports, les fraternisations et 
les insurrections organisées par nous, presque 
dans tous les pays du monde! Qu'on se sou­ 
vienne du rôle joué en Russie même par les 
anarchistes, dans les journées de juillet, dans 
la lutte contre le parlementarisme bourgeois de 
Kerensky et le militarisme de Kornilov, dans la 
hasardeuse et sanglante bataille contre l'inva­ 
sion étrangère et contre les généraux blancs 
Denikine, Koltchak et Wrangel ! 

La patrie socialiste, nous devions l'apprendre 
à nos dépens, a, comme toute patrie, sa raison 
d'Etat et ses frontières, ses sacrificateurs et ses 
sacrifiés. A Brest-Litovsk fut signé le pacte qui 
excluait pratiquement de la solidarité révolution­ 
naire une et indivisible les opprimés de Polo­ 
gne et d'Ukraine, de Finlande et des Pays Bal­ 
tes, de Lituanie et de Courlande - sans comp­ 
ter ceux du reste de l'Europe et des autres conti­ 
nents. Cependant, les appels du Kremlin à l'in­ 
surrection continuaient à retentir, appelant les 
prolétaires à se sacrifier pour la défense de la 
11atrie russe, dans l'espoir (de plus en plus vir­ 
tuel) de voir s'élargir plus tard jusqu'à eux les 
bornes de la patrie socialiste devenue Etat na­ 
tional. 

Luttez, non pour vous, non pour tous. mais 
pour nous. Telle était, de plus en plus, la signi­ 
fication des ukases lancés par le bolchevisme 
au mouvement ouvrier international. Car les 
hommes de confiance de l'Etat russe préten­ 
daient régler à leur gré, selon les besoins de 
leur politique et de leur diplomatie, tactique et 
la stratégie des forces révolutionnaires mon­ 
diales. Ils surent manier, alternativement, le croc 
qui retient et le fouet qui excite, excommunier 
à volonté les impatients et les hésitants, les 
timorés et les extrémistes bolchevicks, en un 
mot à la faveur de leur prestige, les élites et 
les masses prolétariennes du monde entier. Et, 
peu à peu, allait, s'aggravant, par le jeu de 
I'« érection du prolétarait en Etat national», le 

ET 
contraste entre les intérêts des chefs et ceux 
des troupes, tandis que s'accroissait démesuré­ 
ment le nombre des sacrifiés et que diminuait 
toujours celui des profiteurs du sacrifice. 

Sacrifiés à l'alliance nationale germano-russe, 
tombèrent d'abord Social-Révolutionnaires de 
gauche et les anarchistes en Russie, puis les 
éléments subversifs de l'Allemagne elle-même, 
massacrés, en janvier 1919; autour de Karl 
Liebknecht et de Rose Luxembourg. Puis ce fut 
le tour des prolétaires de l'ancien empire austro­ 
hongrois, sacrifiés aux milieux de paix avec la 
Pologne, et, de nouveau, en 1920, celui des 
mineurs et métallurgistes rhénans vendus à 
Noske et Severing par les chefs communistes 
allemands lors de l'accord de Bielefeld. 

En 1921-1923 se succèdent les épisodes de 
guerre civile en Allemagne centrale, dans la 
Ruhr, en Silésie, en Saxe, en Lettonie, en Bul­ 
garie, en Italie contre le fascisme naissant. Par­ 
tout, et toujours, l'action ouvrière est, alternati­ 
vement, provoquée et paralysée par le jésui­ 
tisme moscoutaire, dans des buts qui n'ont rien 
de commun avec l'émancipation réelle des tra­ 
vailleurs : alliance turque, accords de Gênes et 
de Rapallo, convention militaire secrète avec 
l'Allemagne, traité de commerce accordé par 
Mussolini, ouverture de crédits anglo-améri­ 
cain, etc. 

Les élites sont décimées, les meilleurs lut­ 
teurs démoralisés par la calomnie ou la corrup­ 
tion. Le combat, Join de gagner en coordination 
et en ampleur par la discipline internationale et 
nationale des Partis, sont menés en ordre dis­ 
persé, à la manière de démonstrations épisodi­ 
ques, de putsches sans lendemain, parfois de 
provocations caractérisées ? Finalement, c'est la 
déroute générale, et des centaines de millions 
de travailleurs en Italie, en Europe centrale et 
dans les Pays balcaniques, viennent grossir, 
inutilement, désespérément, l'armée immense 
des sacrifiés. 

Sacrifiée, elle aussi la classe ouvrière russe, 
saignée à blanc, mitraillée à Cronstadt et en 
Ukraine, attachée au char du socialisme d'Etat 
(dit du « communisme ,, de guerre) ; puis pliée 
devant le nouveau capitalisme (dit Nouvelle poli­ 
tique économique) ; puis jetée définitivement 
sous le joug du bureaucratisme totalitaire (Plans 
quinquennaux d'industrialisation en vue de la 
guerre nationale et de l'entretien d'une classe 
nouvelle de parasites). 

Ce n'était pas assez, sans doute, et bientôt, 
de l'Europe continentale, l'activité politique de 
la patrie socialiste s'étendit au monde entier. 
Sacrifiée, la grève générale anglaise (à un rap­ 
prochement commercial avec l'Angleterre) ! 
Sacrifié, le mouvement émancipateur de l'Inde 
et de l'Egypte (pour quelques accords favorables 
au pétrole russe) ! Sacrifiée, la révolution sociale 
chinoise (sans autre contrepartie que la conser­ 
vation du chemin de fer de Mandchourie) ! 
Sacrifiée, l'insurrection des Indes Néerlandaises 
(grâce à l'obtention de quelques crédits à long 
terme fournis par les banques d'Amsterdam) ! 
Sacrifié, enfin le mouvement anti-impérialiste 
des pays hispano-américains, qui devait trouver 
son apogée au congrès anti-yankee de Mexico­ 
congrès décommandé subitement moyennant la 
signature de quelques bonnes affaires par les 
financiers de Wall Street ! 

En 1933, reportant leur attention sur l'Europe 
centrale, les sacrificateurs bolchevistes opèrent 
dans le mouvement des opprimés du monde 
entier - sujets et non plus citoyens de la patrie 
socialiste - une nouvelle et formidable ampu­ 
tation. Ils sacrifient le mouvement ouvrier alle- 

SACRIFIÉS 
mand, le plus riche, le plus puissant, le plus 
savant, le mieux organisé du monde entier. Ils 
le sacrifient sans l'ombre d'un prétexte, de gaieté 
de cœur, alors que le bolchevisme est maitre 
de Berlin, que le marxisme compte quinze mil­ 
lions d'électeurs et de syndiqués, et que l'étoile 
pâlissante de Hitler annonce la période propice . 
à la prise du pouvoir. Ce sacrifice est consom­ 
mé avec une simplicité qui déconcertera les 
générations futures. En septembre 1932, le dou­ 
ble mot d'ordre de Heinz Neumann, « Chassez 
les fascistes» et « brisez le traité de Versailles », 
est remplacé par la formule fausse et hypocrite 
de la capitulation sans combat : « D'abord Hitler, 
ensuite Thaelmann » et « Discutez avec les fas­ 
cistes au lieu de les frapper. Hitler a compris. 
Le bolchevisme lui offre le passage et se réserve 
la manœuvre. Plutôt que de risquer l'aventure 
d'une prise de pouvoir au milieu de l'Europe 
hostile, Moscou préfère céder la place et s'allier 
avec les ennemis traditionnels de l'Allemagne, 
avec les impérialistes conservateurs que l'inso­ 
lence allemande ne manquera pas de coaliser 
à travers le monde. 

Et la trahison ignoble se décide, derrière le 
dos du peuple allemand, derrière le dos des 
communistes allemands eux-mêmes ; de l'aven­ 
tureux Neumann sequestré en Russie, de l'inepte 
Thaelmann et de l'inquiet Torgler abandonnés à 
leur malheureux sort, voués, eux aussi, à un 
sacrifice qu'ils n'ont pas consenti, à un sacrifice 
absurde, qui en entrainera d'autres, et d'autres 
encore, interminablement ... 

Un moment on peut croire que le plan va 
rater. Van der Lubbe allume sa torche au milieu 
de Berlin bondé d'explosifs insurrectionnels, 
comme une soute de navire de guerre l'est de 
tolite. Et les ouvriers, saluant le signal du 
combat, vont s'élancer pour la lutte finale, lors­ 
que l'accusation des « provocateurs " retentit, 
unanimement lancée par les bonzes alertés. 
L'élan est coupé : la victoire de Hitler est con­ 
sommée sans l'ombre d'une résistance nouvelle. 
Dimitroff joue, à Leipzig, son insolente comé­ 
die, se gausse de Goering impuissant, et insulte 
Van der Lubbe anesthésié : la libération de ce 
" héros » probablement convenue d'avance en 
échange de l'inaction du Parti, sauvera l'hon­ 
neur du bolchevisme et fournira à la me Inter­ 
nationale un Fürer digne d'elle, un vrai pontif 
des sacrificateurs, habitué à tirer d'affaire sa 
propre peau aux dépens de celle des autres. 

Le bolchevisme a-t-il sacrifié sa section alle­ 
mande et le peuple allemand tout entier « pour 
sauvegarder la Paix » ? Non, certes. Paix et 
guerre ne sont pour un Lénine, pour un Staline, 
pour un Litvinov que les faces alternatives d'une 
même politique. La paix signifie, ici : L'intérêt 
des gouvernants, la sécurité des sacrificateurs 
et celle de leur fameuse Patrie (rabaissée au 
rang des mères dénaturées, des mégères san­ 
glantes que sont les patries capitalistes). 

Le premier geste de la diplomatie russe ne 
sera-t-il pas, d'ailleurs, de conclure une alliance 
militaire avec la France et de sacrifier à cette 
alliance les intérêts pacifiques et révolution­ 
naires des travailleurs de ce pays ? N'est-ce pas 
le jeu de la provocation guerrière qu'a joué et 
que jouera la Russie, toutes les fois qu'elle se 
croira assez forte et assez sûre de ses alliés, 
même si l'enjeu de la bataille est une conces­ 
sion tzariste en Chine, vendue plus tard 200 mil­ 
lions de roubles, ou' bien un poteau frontière 
ou deux en bordure du Mandchou-Kouo ? 

Nous ne faisons pas, aux réalistes politiciens 
et policiers du Komintern et du Kremlin, l'injure 
de les croire tombés dans l'adoration idolâtrique 
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de la Paix, de Ja Démocratie, ni de la légalité 
constitutionnelle - ces « grues métaphysiques » 
dont se gausse le marxisme bolchevick. 

Nous ne leur faisons pas non plus l'injure 
·d'être des imbéciles et de n'avoir pas prévu, 
après l'exemple de ceux de dix autres pays 
(y compris la Russie), les possibilités de résis­ 
tance et de durée d'un régime totalitaire en 
Allemagne. 

Nous ne croyons pas non plus que les avor­ 
tements en série qu'ils ont pratiqués sur toutes 
les révolutions du monde (et en dernier lieu sur 
la révolution sociale commencée en France avec 
la prise des usines) soit le résultat d'une fatale 
maladresse ou d'une série d'erreurs involon­ 
taires. 

Nous sommes donc obligés de considérer que 
les sacrifices humains consentis ou perpétrés 
par la stratégie bolcheviste sont partie intégrante 
ou conséquence obligée d'un système, d'une 
certaine conception politique et sociale qui se 
nomme « le bolchevisme » : conception de 
l'égoïsme sacré du Parti, du rôle prédestiné des 
révolutionnaires professionnels, de l'érection du 
parti en Etat, et de la parfaite indifférence des 

FEMMES 
La qualité humaine d'un milieu social se carac­ 

té~ise p;1r la condition qui y est faite aux êtres 
desarmes. 

L'homme vraiment viril aime la vie sous son 
aspect de lutte noble et loyale. Il ne se veut que 
des adversaires fraternels libres de toute chaîne 
et pourvus de chances au moins égales aux sien­ 
nes dans la compétition des individus, des sexes 
et des générations. C'est pourquoi l'homme vrai­ 
ment viril a besoin de l'émancipation de la femme 
et de l'enfant. Il les fait forts de sa tendresse et 
de son respect; pour ne pas s'abaisser en les 
abaissant, pour leur éviter le mensonge, la honte 
et la ruse; pour s'épargner à lui-même les lâche­ 
tés et les brutalités du despote. Dans le combat 
de l'amour, il ne veut ni tyran ni esclave. 
A l'homme vraiment viril correspond la femme 

vraiment féminine, l'enfant vraiment puéril; c'est­ 
à-dire libres tous deux de cette caricature de 
féminité et de puérilité que les conventions mas­ 
culines et parentales leur imposent comme une 
livrée d'esclavage, comme des oripeaux de singe 
ou de poupée, pour une bouffonerie de nains et 
de ventriloques. 
La famille actuelle est fausse. Le monde actuel 

est faux, déchiré, irréel. Il manque à son unité, 
à sa splendide diversité, le contact réel et l'éga­ 
lité des sexes, des générations. De quelque côté 
que l'on tourne les yeux, on voit que l'enfant man­ 
que, que la femme manque, et, par voie de consé­ 
quence, manque aussi l'homme vraiment adulte 
et viril. 

La Chine a fait de la femme riche une infirme, 
de la femme pauvre une bête de somme. 

L'Amérique a développé une sorte d'animal 
spécialisé pour la course mécanique à faire de 
l'argent, et pour la course au faux luxe et à la 
dépense sans générosité. 

La Russie a créé la femme-oudcrnick, robot 
sans âme, sans sexe. 

La France propose à ses petites bourgeoises 
l'idéal du mannequin frisotté et chiffonné dont 
jl ne reste rien lorsqu'il est passé au vestiaire. 

L'Itœlienne est une simple fabrique de chair à 
canon pour expéditions coloniales. 

L'Allemande a reçu de Hitler, le fanatique 
insexué, le mot d'ordre qui la rejette hors du 
monde : « Kirchs. Küche, Kinder ». 

La Juive reste la bête impure dont la présence 
scaudalise, dont toutes les fonctions sont des 
souillures, et à quoi les docteurs de la Loi contes­ 
tent la possession d'une âme. 

L'Espagnole, cette autre orientale, n'est jamais 
sortie du harem de l'homme (prison conjugale ou 
bordel) que pour entrer dans le couvent, ce 
harem de Dieu ou de ses prêtres. 

L'intensité inouïe de l'instinct sexuel dans les 
pays où le soleil brûle dans le sang et dans le vin, 
un caractère de cruauté qui s'étend, de proche en 
proche à taule la vie politique, religieuse, morale 
ccnfère aux prohibitions et refoulements sexuels 
et sociale. Le maximum de provocation, de conti­ 
ner::ce et de jalousie semble réalisé par la vie 
sexuelle de la jeunesse espagnole, telle qu'elle 
lui est imposée par une tradition millénaire, sans 
d'autre décharge possibie que les brutalités de 
}'onanisme et de la prostitution, ou les faux-sem­ 
blants de la dévotion religieuse. 

Or, malgré cela (ou à cause de cela ?) c'est 
d'Espagne que nous vient l'affirmation la plus 
claire, la plus vibrante et la plus complète de 

moyens contribuant à sauvegarder et à conser­ 
ver la nouvelle structure politique. 

Nous sommes obligés, en plus de cela, de 
constater que la «Patrie Socialiste », le " Prolé­ 
tariat devenu nation », ou l'Etat devenu « prolé­ 
tarien », est un Moloch aussi insatiable du sang 
des travailleurs que n'importe quel autre idole 
du même genre. A considérer le nombre de mil­ 
lions d'hommes qui ont servi ·de chair à canon 
et de monnaie d'échange aux bolcheviques 
depuis 1918, on peut dire que ses ravages dépas­ 
sent ceux de la guerre mondiale, et l'on peut 
comprendre, dans une certaine mesure, les 
opprimés du monde entier lorsque, las d'être 
sacrifiés par et pour la Patrie Socialiste, ils se 
retournent 'en désespoir de cause, vers la Patrie 
bourgeoise ou vers le « socialisme national •, 
aux promesses moins lointaines, et aux caprices 
peut-être, après tout, moins grands que ceux 
du grand Staline, chef et lumière du prolétariat 
universel. 

L'Etat russe n'a pas donné aux peuples oppri­ 
més, ni au prolétaires internationaux les armes, 
les munitions, les secours, les refuges, dont ils 
avaient besoins et sur lesquels ils comptaient. 
Il s'est contenté de leur donner des chefs, et 

LIBRES 
cette nouvelle condition de la femme et de l'en­ 
fant, et qui est le vrai recommencement du 
monde. 
Même si la révolution populaire est écrasée en 

Espagne, elle n'aura pas moralement échoué, et 
sa résurection est assurée. Car elle a permis à la 
« Agrupacion Mujeres Libres ", de se former et de 
faire entendre sa: voix. 
Cette association de « femmes libres » dont les 

plus âgées ont peut-être trente-cinq ans, et dont 
les trente mille membres forment la fleur d'une 
jeunesse encore adolescente, constitue un mou­ 
vement absolument original, qui laisse loin der­ 
rière soi les vieilleries du féminisme bourgeois 
et des organisations féminines annexées aux 
partis politiques. Elle est éclose de la révolution 
de juillet 1936 et porte en elle l'âme de cette ré­ 
volution. 

Liées au mouvement anarcho-syndicaliste par 
des affinités idéologiques qui excluent tout confor­ 
misme et toute dépendance, les « femmes libres • 
ont su maintenir dans sa forme la plus haute la 
revendication de l'idéal sans tourner un seul 
instant le dos aux sombres réalités de l'heure, aux 
problèmes de l'invasion et de la guerre qui dé­ 
chirent effroyablement l'Espagne. Elles ont su 
dénoncer courageusement à la révolution ses 
propres hésitations, ses lacunes, ses tares secrè­ 
tes, envisager tous les aspects d'une situation que 
les dirigeants n'osaient généralement pas regarder 
en face, et presque toujours présenter des solu­ 
tions qui témoignent d'une haute inspiration et 
d'un sens très noble des responsabilités. 

Le journal mural et les diverses publications 
de la Agrupacion - avec la puissance expres­ 
sive de leurs images étroitement liées au texte, 
leur mise en page explosive, leur typographie 
monumentale, leur dédain de tous les lieux com­ 
muns de la politique, leur extraordinaire force 
émotionnelle et poétique - ont démontré que 
l'esprit, lorsqu'il plane assez haut, échappe à 
tous les pièges de la censure. Il sait échapper à 
la compétence rampante du contrôle policier, en 
prenant la forme ailée et le langage secret de 
l'œuvre d'art. Il se trouvait que ce langage, impé­ 
nétrable aux Tchéka et aux Seguridad politi­ 
ciennes. était le plus naturel aux élites morales 
et aux masses illettrées de l'Espagne. C'est pour­ 
quoi la collection des affiches et des revues de 
« Mujeres Libres » est déjà entrée dans l'histoire. 
Nous ne pouvons malheureusement donner dans 
nos colonnes qu'une faible idée du contenu intel­ 
lectuel de ses pages, à travers les insuffisances 
de la traduction et la suppression de l'ambiance 
graphique et plastique qui est leur vie selon la 
chair. Puisse cet écho bien lointain inciter quel­ 
ques-uns à imœqiner et à reconstruire et surtout 
à transposer dans l'ambiance internationale 
l'œuvre entreprise par « MUJERES LIBRES ,, au 
sein du peuple ibérique. 
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Quelques extraits de ce numéro 
(traduits de Mujeres Libres 

NINOS ! NINOS ! (Enfants ! Enfants !) 
Il n'y a rien qui nous fasse autant de mal que 

de voir exploiter pour des parades publiques 

de jouer avec eux comme avec des pièces d~ 
jeu de cartes, dans sa petite partie de poker 
avec les autres Etats. 

De toute la débâcle allemande, le « pays sans 
chômeurs », la « patrie socialiste ", n'a recueilli 
que quelques centaines de réfugiés : les agents 
les plus brûlés de sa police spéciale - et c'est 
tout. Par contre, il parait, aujourd'hui encore, à 
Berlin, avec la permission de Hitler une revue 
luxueuse, à couverture rouge, décorée du mar­ 
teau et de la faucille. Elle rend compte des pro­ 
grès de l'amitié commerciale germano-russe, 
chacune des deux nations étant actuellement le 
meilleur client de l'autre dans presque tous les 
domaines, et le pourcentage du commerce exté­ 
rieur russo-allemand augmente d'année en an­ 
née. 

Prêt à risquer l'éventualité d'une guerre mon­ 
diale pour quelques arpents de terre en Mongo­ 
lie extérieure, Staline est également disposé 
{lorsque son jeu est d'attendre·des circonstances 
plus propices), à sacrifier sans hésitation, les 
opprimés et les . exploités de l'Espagne et du 
monde èn faveur de sa guerre et de sa paix. 

« L'Espagne Nouvelle» 15 octobre 1937. 

l'ignorance des enfants en face de la guerre, de 
la politique, de la mort ! 

Si nous combattons pour tant de révélations 
nouvelles, pour tant de rectifications totales, nous 
ne devons pas laisser se reproduire sous une 
autre forme, mais avec le même caractère, les 
erreurs que nous 'condcrnnions hier. 
Naguère, c'étaient les processions, les premiè­ 

res communions, où les enfants, sérieux et per­ 
plexes devant des rites, pour eux incompréhen­ 
sibles, servaient de poupées, de jouets à la spécu­ 
lation cléricale et la bêtise des foules. 
Aujourd'hui, on déguise des enfants de cinq à 

douze ans en infirmières ou en miliciens et, avec 
des chants aussi incompréhensibles pour eux que 
les prières d'antan, on les promène à travers les 
rues de la ville, levant le poing et proférant des 
vivats intrépides. 

Les enfants ne peuvent et ne doivent être ni 
catholiques ni socialistes ni communistes ni liber­ 
taires. Les enfants doivent être seulement ce qu'ils 
sont, c'est-à-dire des enfants. Qui peut donc s'ar­ 
roger l'autorité de leur enlever ce droit? Un crime 
plus monstrueux que l'homicide, est de fausser 
la psychologie enfantine - de découvrir trop tôt 
à leurs yeux le monde tourmenté, amer et sale 
des aînés. Il suffirait d'un peu de répit et ces 
enfants aujourd'hui - nos enfants ! - pourraient 
découvrir par eux-mêmes un monde différent de 
celui où se passa notre jeunesse. 

Tâchons qu'ils restent purs, loissons-Ies à leurs 
réactions spontanées, afin qu'ils puissent demain, 
libérés de toutes les tares morales qui marquenl 
le présent, édifier le monde idéal dont nous som­ 
mes en train de jeter les bases. 
Que les enfants soient des enfants seulement. 

Nifios, nifios.; Ni « Balillas » ni « Pionniers ». 

Pionniers et Balillas ne sont que deux éditions 
du même livre faux. 

Les mères espagnoles à leurs soeurs 
allemandes 

(appel radiodiffusé) 
Mères allemandes ! Levez-vous ! Dites que vous 

ne voulez pas la mort de vos fils ni leur déshon­ 
neur. Les mères espagnoles s'adressent à vous, 
mères de soldats allemands. C'est le cri de cœurs 
déchirés que vous recevrez avec cette demande 
et nous espérons que vous ne la laisserez pas 
sans réponse. 
On vous dit que quelques hommes ambitieux 

ont besoin de vos fils pour qu'ils versent leur 
jeune sang sur les champs de bataille inconnus. 
Et pourquoi ? Cela, aucune mère ne le comprend ; 
c'est uniquement l'affaire de quelques hommes 
ambitieux. Cette affaire n'a rien de commun avec 
le salut d'aucun peuple, pas plus de l'allemand 
que de l'espagnol. V os fils. mères allemandes, 
sont sacrifiés maintenant, parce que les femmes 
et les hommes d'Espagne ont tenu tête à Ieurs 
premiers agresseurs, parce qu'ils ont vaincu et 
en ont détruit la plus grande partie. 
............................................. 

Comprenez, mères allemandes, que vos fils ne 
sont pas nés pour anéantir la liberté des peuples 
étrangers, vous leur avez donné la vie pour qu'ils 
soient un jour libres et heureux. Et par là respec­ 
tés. Que Iout-il de plus ? Que viendraient-ils cher­ 
cher ici? 

i. 
1 
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L'·ESPE-RANTO ET 5. A. ·1. 
tes espérantistes sont-ils de doux 

illuminés? Les beaux rivages du 
« pays d'Esperanto ,. sont-ils ceux 
de l'utopie ? 

Le « pays d'Esperanto •, c'est 
l'univers, celui de demain, un 
monde à la mesure de l'homme, un 
monde de poix et de clarté, sans 
frontière d'aucune sorte, ni poli­ 
tique, ni économique, ni linguis­ 
tique. 

Non pas un énorme • Uniprix ,. 
où auront disparu toutes nuances, 
tomes différences ; ncn pas un 
monde uniformisé, mais une concep­ 
tion nouvelle de la vie où toutes 
les possibilités de compréhension 
seront diveloppées... de là ne dé­ 
ccule-t-il pas l'Amour? 

L' étoile verte, symbole des espé­ 
rcmtistes, nous parle d'Espoir. 
C'est en 1887 que l'Esperanto fit 

son apparition. Zamenhof. médecin 
polonais, mesurant les barrières qui 
séparent les hommes, rêva d'abat­ 
tre celle des langues, pensant qu'un 
langage commun aiderait les hom­ 
mes à se < reconnaître ». 
Obsédé par cette idée, il y voua 

sa vie entière et dans ce but apprit 
une dizaine de langues euro­ 
péennes. 

Il n'était pas le premier à œuvrer 
en ce sens. 
Au VII" siècle, le prophète Zefa­ 

nia annonçait à l'humanité une lan­ 
gue commune et purifiée. L'Abbesse 
Hildegmdis (1098-1178) élabora un 
système de langue universe1le. 
Au XVI• siècle, le moine Théo­ 

phile Folengo (1491-1544) inventa le 
latin macaronique. Nostradamus, 
dans son livre c Centuries • fait 
une allusion à c l'apparition d'une 
nouvelle langue de culture unissant 
latins et orientaux ». 
Au XVII• siècle, Descartes esquis­ 

sait le plan d'une langue philoso­ 
phique qui permettrait une com­ 
préhension mutuelle de tous les 
hommes. Leibnitz rêvait d'une km- 

L'ACTION 
Les militants du Mouvement Anar­ 

chiste Grec qui annonçaient, voici plus 
d'un demi-siècle, leur participation au 
Congrès Anarchiste International de Pa­ 
ris qui devait se réunir en 1900. mais 
qui fut ajourné devant l'interdiction for­ 
melle du gouvernement français, nous 
laissèrent, cependant, quelques docu­ 
ments qui permettent, en partie, de re­ 
constituer une chronologie de leurs 
actions, l'inventaire, sommaire, de leurs 
luttes, de leurs espoirs. 
Deux rapports constituent la base de 

ma documentation. L'un émanant de 
• l'Association des Ouvriers anarchistes 
d'Athènes », l'autre dû au • Groupe 
Anarchiste de Pyrgos ,. . 
Avant que ne commènce, d'une fa­ 

çon organisée:, la p.ropagande libertaire 
en Grèce, en 18ô8, un Fri.mçais du nom . 
de Gustave Flourens tw célèbre pour 
ses activités révolutionnaires dC111$ la ré­ 
gion d'Athènes. Avec Amilcar Cjpriani 
et les Gacibaldiel1$, il prit part à Tinsur­ 
rection crét~ise contre foppresseur tu.rc. 
A cette même époque, il créa 1e pério­ 
dique • L'Indépendanf •. Un jour où il 
s'adressait à la jeUlleSIJe grecque, réunie 
sa.z la place de l'universifé dthénienne, 
ses paioles soulevèrenl un tel entbou0 - 

sisame que le gouvernement dut deman­ 
der fintervention de la cavalerie qui 
chargea les maniJ.estants, provoquant 
un début d'émeute. L'ambassadeur de 
Nopoléon III à Athènes, passablement 
courroucé par les exploits de son com­ 
patriote, obtint l'expulsion de Flourens 
en l'accusant (ce qui était vrai d'ail­ 
leurs ! ) de venir chanter. toutes les 
nuits, des chants révolutionnaires sous 
les fenêtres de l'ambassade de France. 
Gustave Flourens sero fusillé durant 
la Commune de Paris. 

· En 1880, un étûdiant libertaire, dont 
l'Histoire n'a pas retenu Je nom, traduisit 
et publia " Les abus de la justice 
pénale " de E. de Séchelles ; cette œu­ 
vre était précédée d'une belle préface 
anarchiste. 
En 1886. le périodique socialiste • Ar- 

gue qui fût l'instrument de la raison, 
une algèbre logique applicable à 
toutes les idées et à tous les objets 
de la pensée. Il travailla ce pro­ 
blème durant de longues années. 
Faiguel de Villeneuve proposa une 
esquisse de la « langue nouvelle >. 
Condorcet estimait que cette langue 
n'était pas une chimère et existait 
déjà, à l'état embryonnaire, dans 
certaines sciences ,en particulier en 
chimie. Ampère créa un système et 
écrivit quelques poèmes en • sa • 
langue. 

En 1795, Delorme! présenta à la 
convention nationale un projet de 
langue universelle - qu'il envisa­ 
geait comme auxiliaire ne visant 
pas à détruire ou à remplacer les 
autres. 
Au seuil du XIX'' siècle, les projets 

se multiplièrent. De France, d'An­ 
gleterre, d'Espagne, de Croatie, 
d'Allemagne les essais affluent. 
Cependant les seules langues 

ayant réellement été pratiquées 
restent; le volapuk, l'esperanto et 
l'ido. 

Le volapuk élaboré par un prélat 
catholique allemand, Jean Martin 
Schleyer, en 1880 connut un vif suc­ 
cès mais ne résista pas à l'épreuve 
de la pratique. 

II lui manquait la faculté d'évo­ 
lution. 

L'ide est un esperanto modifié 
par M. de Beaufront, qui fut long­ 
temps esperantiste. 

« Alors que tant d'autres projets 
théoriques de langue logique sont 
restés figés sur le papier, écrit Ed­ 
mond Privat, l'esperanto semble 

:l.nfa,tmatio.tt6; 
6SPAGNE 

A la prison de Carabanchel à Madrid, 
93 détenus politiques font la grève de 
la faim. 

Ayant refusé d'assister à des confé­ 
rences de « redressement > organisées 
pour eux, ils ont été internés dans les 
locaux des prisonniers de droit commun. 
Un coup de chapeau à ces prisonniers, 

de quelque bord qu'ils soient, même der­ 
rière les barreaux ils n'agissent pas en 
vaincus. 

ANG,ETERRE 
Les étudiants de l'université de Man­ 

chester ont invité les Gitans, chassés des 
alentours de la ville, à venir vivre dans 
leur campus. lis y bénéficient des dou­ 
ches, de la cantine, de la garderie d'en­ 
fants... et ils profitent des cours que 
leur donnent les étudiants qui ont décidé 
d'apprendre à Ure et l1 écrire à ceux 
qui le désirent : 90 % des Gitans du 
campus suivent les cours. 

ANARCHISTE EN 
den », dirigé par Drakopoulo, diffusa 
deux œuvres de P. Kropotkine:" L'Anar­ 
chie et l'évolution sociale • et « Aux 
Jeunes "· De 1892 à 1895, Herakles Anas­ 
iasias publia dans • Le Socialiste • de 
nombreux articles de caractère anar­ 
chiste. 

A partir de l'année 95, débuta vrai­ 
ment en Grèce une propagande anar­ 
chiste organisée et efficace. Les princi­ 
paux groupes libertaires étaient localisés 
à Athènes, Patras et Pyrgos. Ces trois 
villes furent le théâtre d'actions nom­ 
breuses et retentissantes. 

A Patras, à partir s;Iu mois d'avril 1896, 
J.-M. Mariganaras publia • Epi tâ Pro­ 
so ,. (En Avant). A cette même date, 
Manganaras Intervint dans un grand 
meeting réunissant les ouvriers vigne­ 
rons en grève. Son appel à r action 
directe lui v,alut d'être jugé et con· 
-damné _par le tribunal correctionnel. 

Le 3 novembre 18-9ô, Deme1rio Matsa­ 
lis exécuta un banquier de Patras et en 
blesM grièvement un autre. Cet attentat 
entrera dans îHistoire sous l'appellation 
de • drame de la rue Aneiartêsia •- 

Les articles publiés dans • Epi tâ Pro­ 
so • déclenchèrent de nombreuses per­ 
sécutions contre les rédacteurs de ce pé­ 
riodique. Ainsi, au moins de novembre 
1896, les quatorze militants qui travc,il· 
laient à la rédaction du journol furent 
arrêtés, jugés et condamnés à des pei­ 
nes allant de deux mois à un an de pri­ 
son. Le 23 février 1897, J.-M. Mangana­ 
ras et Karampilias lurent condamnés à 
trois ans d'emprisonnement. Devant le 
tribunal et la salle comble, i~ exposè­ 
rent courageusement, depuis le banc des 
accusés, les théories d'organisation anar­ 
chiste. 
Vers cette même époque, les idées li­ 

bertaires "étaient également diffusées par 
l'intermédiaire du journal libéral « P'élo­ 
ponèse •, de Patras, qui ouvrait ses co­ 
lonnes à Manganaras et Basile G. Tbéo­ 
doridès, tous deux collaborateurs régu­ 
liers. 
Manga~aras et Karampîlias, qui ne 

:l.nWUtatianal~ e 
ARGENTINE 

A Rosario, pour disperser une mani­ 
festation, la police a ouvert le feu. Un 
étudiant, atteint à la tête, est mort. 
Les manifestants vouJaienl affirmer 

leur solidarité avec leur camarade de 
Corrientes tué d'une balle en pleine 
poitrine au cours d'un affrontement 
avec les < forces de l'ordre· ». 
Quatre étudiants ont été tués en une 

emaine en Amérique latine. L'un à 
Mérida au Venezuela, un autre à Tégu­ 
cigalpa au Honduras, et les deux der­ 
niers en Argentine. 

RHODESIE 
Le gouvernement rhodésien pro­ 

pose un référendum. li demande aux 
citoyens s'ils acceptent une nouvelle 
Constitution introduisant un régime 
d' « apartheid > et s'ils sont favorables 
à un régime de forme républicaine. Des 
étudiants de l'université multiraciale de 
Salisbury ont lancé une campagne contre 
ce référendum. Ils l'envisagent exempte 
de toute violence. H. B. 
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GRÈCE AU DÉBUT 
ménageaient pas leur peine pour ré­ 
pandre les idées anarchistes di;zns le pro­ 
létaiiat agricole de la région de Patras, 
organisaient tournées de conférences sur 
tournées de conférences. Ils lurent à 
nouveau poursuivis en mai 1898. 
Manganaras n'en continua pas moins 

sa tâche, il édita de très nombreuses 
brochures de propagande et créa la « Bi· 
bliothèque Anarchiste ». 

La célébration du zor mai 1898 lut tu­ 
multueuse, et les anarchistes affrontèrent 
durement les forces de répression. C'est 
aussi durant ces journées que Andréas 
G. Téodoridès tenta de tuer deux usu­ 
riers notoires de Patras, mais il ne par­ 
vint qu'à les blesser. 
Depuis l89ô, à Athènes, et en dehors 

de la propagande individuelle, il faut 
surtout ·signaler l'action de l'association 
anarchiste • Kosmos • qui 'duiqea, en 
1896, la grande- grève des mineurs de· 
Laurion (la plus grande exploitation du 
pays : plomb argentifère, iei, etc.) qui 
incendièrent et dynamitèrent de nom­ 
brewses installations. Durant cette pérfo­ 
de d'agitation, ef à l'instigation des mi­ 
litants d'Athènes èt des collaborateurs ·· 
du périodique • Epi tâ proso •, dont De­ 
metrio Aruellos et Panos Trekouras, l'as­ 
sociation • Kosmos • publia et distribua 
au mineurs des appels en faveur de l'in­ 
surrection armée. 
En 1898, la littérature anarchiste qtec­ 

que était as..sez pauvre. La rédaction de 
• Epi tâ proso ,. et la • Bliothèque anar­ 
chiste • de Marganaras publièrent ce­ 
pendant certaines œuvres dont : « Ce 
que nous voulons • de Sélxrs"tien Faure; 
« La Liberté absolue de l'individu",« Mi. 
sère et Autorite "• « Le Mariage dans la 
société future » de Kropotkine ; « La So­ 
ciété au lendemain de la révolution • 
de Jean Grave, etc. 

Citons encore, pa,rmi les militants de 
« L'Association des Ouvriers anarchis­ 
tes d'Athènes " : Chrestos Koulombis, 
Panos N. Terutès, Andréas Papamatiro­ 
poulo, :D. · Koulouris, /.. Papanniyas, 
Chrestos. Dedel, Micb. Katavcmnopoulos, 
Dtosos Meintanis, Nikolaos -Moraitis. 

prit nouveau qui cherche à s'exprl, 
avoir pris vie en incarnent cet es­ 
mer en dehors et par-dessus les es­ 
prits nœtionoux ,. . 

Dès le l" congrès, les ouvriers 
présents sentirent le besoin de se 
grouper pour discuter ensemble 
leurs problèmes de classe. Pour eux 
I'esperonto n'est pas un but mais 
un moyen de fraternisation et 
d'émancipation. 

• Lorsque se rapprochent par­ 
dessus les frontières tous ceux qui 
ont des idées communes ou des 
intérêts communs, nous dit Charles 
Laisant, lorsque les exploiteurs as­ 
socient leurs efforts sans distinction 
de nationalité, il est naturel de voir 
se rapprocher aussi les exploités, il 
est naturel qu'ils se concertent. » 

Est née alors l'Association mon­ 
diale anationaliste (1) Sennacieca 
Asocio Tutmonda, association cultu­ 
relle, groupant les esperantistes 
d'avant - garde, indépendante de 
tous partis politiques et syndicats 
ouvriers. Elle vise à développer 
chez ses adhérents une culture vrai­ 
ment humaine en luttant contre les 
effets de l'enseignement dogma­ 
tique reçu. 

Elle veut « mettre l' esperanto à 
la disposition des masses labo­ 
rieuses » afin d'en faire un instru­ 
ment C d'éducatiOil et d'cffrcmchis­ 
sement populaire à l'échelle mon­ 
diale ». 
Elle se place « nettement mais 

sans sectarisme » sur le terrain de 
la lutte des classes. · 
Contrairement à l'U.E.A. (Univer­ 

sala Esperanto Asocio) strictement 
apolitique, S.A.T. se déclare résolu­ 
ment contre < le capitalisme, le na­ 
tionalisme, le militarisme, l'impé­ 
rialisme et contre tous les fana­ 
tismes ». 

HELLYETTE, 
Secrétaire aux Relations extérieures. 

{1) S.A.T., 67, avenue Gambetta, PARIS. 

DU SIÈCLE 
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A Pyrgos, second foyer· de propagan­ 
de anarchiste en Grèce, on assista dès 
1892 à l'éclosion de nos idées dans cette 
région, en particulier parmi les jeunes 
qui adhéraient avec enthousiasme. A 
Pyrgos, selon le témoignage même des 
militants grecs, n'existaient pas de so­ 
cialistes autoritaires, il n'y avait que 
des conservateurs, des libéraux et des 
anarchistes. faute d'industries, les as­ 
sociations ouvrières étaient absentes. 
La propagande libertaire, s'adressant à 
une population essentiellement agricole, 
prenait donc un tout autre caractère qu'à 
Athènes par exemple_. . . 

Dans les environs de Pyrgos, les liber­ 
taires organisèrent plusieurs meetings 
parmi les paysans, en particulier contre 
les usuriers, mais aussi pour réclamer la 
suppression des impôts. Les percepteurs 
et autres agents de l'autorité qui par­ 
couraient la campagne pout recouvrer 
les impôts lurent alors reçus à coups de 
fusil. Mêmes les curés des villages s~ 
joignirent au mouvement de protesta, 
lion centre l'Etat et 1e capitalisme. · 
A la suite de ces manifesiations, plu­ 

sieurs militants et de nombreux paysan.t 
furent arrêtés et condamnés, alors que 
l'on enregistrait une recrudescence des 
attentats en guise de représailles. . 
Le périodique anaichiste de Pyrgôs, 

publié sous kt responsabilité de Basile 
Théodorîdès, s'appelait • Néon Foss » 
(Nouvelle Lumière). Créé en 1898, il ces- 
sa de paraître en 1899. . . 
A Pyrgos toujours, Demetrîo Arnellos 

traduisit en grec " Dieu et' "l'Etat ,. de 
Bakounine, • L'Anarchie, sa philosophiê, 
son idéal • de Kropotkine, • Les Décla­ 
rations d'Etiévant » et « L'Œuv:te anar­ 
chiste » de Girard. Citons pour terminer 
cette étude quelques milîtanis du groupe 
anarchiste de Pyrgos : Patios Machai­ 
rcs, Nicolas Didachos, Peinos Corovertis, , 
Spytidon Catiras, Demëtrio Dionysso­ 
poulo, G. Petrizis, B. Poules, ]. Panan• 
goutis. 

C. M. 
Secrétaire de l'Internationale 
des l=édérations Anarchiites. 



- LES ORIGINES DE .L'AN ARC E - 
Ce n 'est certainement pas d'une découverte scienti­ 

fique ni dun système quelconque de philosophie que 
l'Anarchie tire son origine. Les sciences sociologique 
sont encore très éloignées du moment où elles auront 
acquis le même degré d'exactitude que la physique ou 
la chimie. Et si nous ne sommes pas encore arrivés 
dans l'étude des climats et du temps jusqu'à prédire, 
un mois ou même huit jours à l'avance, Je temps qu'il 
va faire - il serait absurde de prétendre que dans 
les sciences sociales, qui traitent de choses infiniment 
plus compliquées que le vent et la pluie, nous puis­ 
sions déjà prédire scientifiquement les événements. 11 
ne faut pas oublier, non plus. que les savants sont des 
hommes comme tous les autres. et qu'en majorité ils 
appartiennent aux classes aisées, et qu'ils partagent, 
par conséquent, les préjugés de ces classes; beaucoup 
ont même directement aux gages de l'Etat. li est 
donc certain que ce n 'est pas des universités que nou 
vient l'Anarcbie. 
Comme k socialisme en général et comme tout 

autre mouvement social, l'Anarchie est née au sein du 
peuple, -et elle ne maintiendra sa vitalité el sa force 
créatrice qu'autant qu'elle restera populaire. 

De tout temps deux courants se sont trouvés en lutte 
au sein des sociétés humaines. D'une part, les masses, 
Je peuple élaboraient sous forme de mœurs une foule 
d'institutions nécessaires pour rendre possible la vie en 
sociétés : pour maintenir la paix, pour apaiser les 
querelles. pour pratiquer l'entraide dans tout ce qui 
demandait un effort combiné. La tribu chez les sau­ 
vages, plus tard la commune de village et, plus tard 
encore. la guilde industrielle et les cités du Moyen 
Age, qui posèrent .les premiers fondements du droit 
international, toutes ces institutions et beaucoup d'autres 
furent élaborées, non pas par les législateurs, mais par 
l'esprit créateur des masses. 

D'autre part, il y eut de tout temps des sorciers, 
des mages, des faiseurs de pluie, des oracles, des 
prêtres. Ceux-ci furent les premiers possesseurs de 

connaissances de la nature et les premiers fondateurs 
de différents cultes (celui du soleil, des forces de la 
nature. des ancêtres, etc.) ainsi que des différents rites 
qui servaient à maintenir l'unité des fédérations de 
tribus. 

A cette époque, les premiers germes de l'étude de 
la nature (l'astronomie, la prédiction du temps, l'étude 
des maladies, etc.) étaient .étroitement liés à diverses 
uperstitions, exprimées par différents rites et cultes. 
Tous les arts et métiers eurent aussi cette origine 
d'étude et de superstition, et chacun d'eux avait se 
formules mystiques qui n'étaient transmises qu'aux ini­ 
tiés, et restaient soigneusement cachées aux masses. 

A côté de ces premiers représentants de la science 
et de la religion, on trouve aussi des hommes qui, 
comme les bardes, les brehons d'Irlande, les diseurs 
de la loi chez les peuplades scandinaves, etc., étaient 
considérés comme maîtres en fait d'usages et d'an­ 
ciennes coutumes, auxquels on devait avoir recours 
en cas de discorde et de querelle. lis conservaient 
la loi clans leur mémoire (quelquefois au moyen de 
signes. qui furent les germes de l'écriture) et en cas 
de différend on s'adressait à eux comme arbitres. 

Enfin il y avait aussi les chefs temporaires des 
bandes de combat, lesquels étaient supposés posséder 
les secrets des charmes, au moyen desquels on s'assu­ 
rait la victoire; ils possédaient aussi les secrets d'ern­ 
poisonnernent des armes, ainsi que d'autres secrets 
militaires. 
Ces trois catégories d'hommes ont toujours cons­ 

titué entre eux, de temps irnrnérnorable, des sociétés 
secrètes, pour maintenir et pour transmettre (après 
une longue et douloureuse période d'initiation), les 
secrets de leurs fonctions sociales ou de leurs métiers 
et si à certaines périodes ils se combattaient les uns 
les autres, ils finissaient toujours à la iongue par s'en­ 
tendre. Alors ils se liguaient entre eux et se soute­ 
naient les uns les autres, de façon à pouvoir dominer 

les masses, les tenir dans l'obéissance, les gouverner, 
et les faire travailler pour soi. 

H est évident que l'Anarchie représente le premier 
de ces cieux courants, c'est-à-dire la force créatrice, 
constructive des masses, qui élaboraient les institutions 
de droit commun, pour se mieux défendre contre la mi­ 
norité aux instincts dominateurs. C'est aussi par la 
force de la science et de la technique modernes _que 
l'Anarchie cherche aujourd'hui à élaborer les institutions 
nécessaires pour garantir le libre développement de la 
société - à l'opposé de ceux qui mettent leur espoir 
dans une législation faite par des minorités de gouver­ 
nants et imposée aux masses par une rigoureuse disci­ 
pline. 

Nous pouvons donc dire que, dans ce sens, il y a eu 
de tout temps des anarchistes et des étatistes. 

En outre, de tout temps, il s'est aussi produit que les 
institutions, même les meilleures, celles qui avaient été 
élaborées à l'origine pour le maintien de l'égalité, de 
la paix et de l'entraide - se pétrifiaient à mesure 
qu'elles vieillissaient. Elles perdaient leur sens primitif, 
elles tombaient sous la domination d'une minorité arn­ 
bitieuse et elles finissaient par devenir un empêchement 
ultérieur de la société. Alors, des individus plus ou 
moins isolés se révoltaient. Mais, tandis que quelques­ 
uns de ces mécontents, en se révoltant contre une insti­ 
tution devenue gênante, cherchaient à la modifier dans 
l'intérêt de tous - et surtout il renverser l'autorité, 
étrangère à l'institution, qui avait .fini par s'imposer 
au-dessus 9e celle-ci - d'autres cherchaient à s'éman­ 
ciper de l'institution sociale (la tribu, la commune du 
village, la guilde, etc.), exclusivement pour se placer 
eux-mêmes en dehors et au-dessus de cette institution, 
afin de dominer les autres membres de la société et de 
s'enrichir à leurs dépens. 

Pierre KROPOTKINE. 
Extrait de : « La Science moderne 

et l' Anarchie », 
Ouvrage publié en 19l3. 
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POUR EN· FINIR 
AVEC 

QUELQUES ÉPICIERSQ 
La double publication par Pion du pavé 

de Tournoux et du factum de Marcellin 
devrait être pour nous I'occaslon de rap­ 
peler et de dénoncer une fois de plus 
l'attitude des épiciers de la littérature et 
des margoulins de: l'édition. Ces gens-là 
n'en sont pas. hélas! à leur coup d'essai. 
Mais, même ~·il est tard pour essayer de 
leur rabattre le caquet, notre rôle n'est-il 
pas de tour faire pour démasquer leur 
saloperie? 

Bd exemple d'épicier de la littérature, 
M. Jean-Raymond Tournoux est (qui 
l'ignore ?) à la fois collaborateur de 
« Paris-Match >) (où brille dans le même 
genre un certain Raymond Cartier, autre 
étoile de la médiocrité) et spécialiste des 
secrets d'Etat (sic). Tournoux nous fera-t-il 
croire qu'il passe son temps caché sous le 
lit de Colombey, sous la banquette de la 
DS présidentielle et sous la table du conseil 
des ministres? Même s'il écoule aux 
portes et s'il bénéficie de la complicité 
d'innombrables informateurs particulière­ 
ment bien placés, nous fera-t-il croire que 
tous les ragots qu'il colporte complaisam­ 
ment sont inédits ? Ses épais volumes, 
lourds de secrets d'Etat, et jusqu'au dernier 
« Mois de Mai du Général » (en atten­ 
dant la suite) ne répètent que des mots 
cent fois reproduits dans tous les torche­ 
culs de la presse bourgeoise. Comment le 
public peut-il « marcher " au point de se 
laisser prendre à ce piège grossier ? Il est 
vrai que les margoulins. ~e la presse et de 
l'édition se chargent de le mettre en condi­ 
tion. 

Bel exemple de margoulin de l'édition, 
Pion, du groupe Nielscn (« Presses de la 
Cité » à succursales multiples) ne recule 
devant aucun sacrifice. Il publie, pas par 
amour de l'art mais pour le plus grand 
profit. de Nielsen et de ses actionnaires, les 
champions de l'épicerie littéraire : Troyat, 
Tournoux... Au début du siècle, Pion se 
distinguait déjù par son audace : il pu­ 
bliait Henry Bordeaux et Paul Bourget. 
Toute la gamme ! J'allais écrire « toute la 
lyre ! •>, ils n'en méritent pas tant. 

• • 

VIENT 

.NIBERGUE 
de Maurice · FROT 

(Editions Gallimard) Prix : 1 g. F 

Quant ,1 l'opportunisme, il a, lui aussi, 
une belle place chez Pion, à côté des épi· 
ciers, C'est ainsi que la vieille maison 
s'offre le luxe d'éditer le commissaire 
Caille (de l'affaire Ben Barka) dans sa 
collection policière et Marcellin (<• L'Ordre 
public et les groupes révolutionnaires ») 
dans sa collection d'essais. A quand l'Aca­ 
démie française pour de tels auteurs, d'une 
telle hauteur? Troyat les y attend et Ray­ 
moud Cartier a déjà postulé. Soyez gentils, 
les <• immortels », faites un peu de place, 
Tournoux, CailJc et Marcellin brûlent 
d'impatience. 
J'ai parlé tout il l'heure des Presses de 

la Cité. Je m'en voudrais de ne pas noter 
au passage la publication par ce <• grand » 
éditeur du dernier Simenon : « Il y :i encore 
des noisetiers ». 

Encore un épicier, encore quelqu'un 
dont 6n parle pour les plus grands hon­ 
neurs (Académie, Nobel, rien que ,·a). En 
attendant, son éditeur axe toute la publi­ 
cité sur le fait qu'il s'agit du 200' roman 
du même auteur, il a même habillé l'ou­ 
vrage avec une bande toute simple : « le 
200' •>. Comme si cela suffisait à garantir 
la qualité du livre ! A-t-on jamais vu un 
journaliste tirer argument de son 200' ar­ 
ticle pour vanter la qualité de sa copie ? 
Ou uri peintre se glorifie, de son 200' ta­ 
bleau'! Il y aurait d'ailleurs beaucoup de 
risques pour que cela se retourne contre 
lui. 
Peu de temps auparavant, sous le titre 

« Les grands événements 1968 », Solar­ 
Presses de la Cité a publié un livre gra­ 
tuit, oui, le premier. Tout le monde a parlé 
du journal gratuit, personne du livre, je 
n'invente rien. Bref; ce livre gratuit, bourré 
de publicité (il faut bien que quelqu'un 
paie) et de photos déjà parues (dans des 
livres édités par Solar, bien sûr), pourquoi 
l'éditeur ne l'a-t-il pas ceint d'une bande : 
« le premier 1) ? Dernier paradoxe : chez 
un bouquiniste des quais, j'ai vu ce livre 
gratuit en vente pour 4 francs, 

J.-L. G. 

EL. E C T 10.N S 

* * 
DE PARAITRE 

Dictionnaire biographique 
du Mouvement Ouvrier 

français 
(Vol. n" 6) _ Ed. Ouvrières 

Publié sous la direction· 
de .. Jean MAITIION 

Le citoyen ayant vécu sous l'autorité 
d'une autocratie ou d'une oligarchie, etc. 
pouvait à la suite d'une révolution voir 
l'avenir avec optimisme, avoir plus con· 
fiance en une assemblée parlementaire 
élue par l'ensemble des citoyens, qu'à 
l'autorité autocratique, faire confiance au 
nouveau régime démocratique, et confian­ 
ce aux hommes délégués pour le repré­ 
senter et défendre ses intérêts. Cet opti­ 
misme pourrait à priori être logique par 
manque d'expérience. Mais l'homme est 
l'homme, il est déterminé à user et abu­ 
ser de l'autorité et finit par ne plus repré­ 
senter que ses propres intérêts et par 
ricochet ceux de sa classe. 

Depuis la première expérience et de 
génération en génération les élections se 
suivent et se ressemblent. Elles sont une 
vaste duperie. Seule une minorité clair· 
voyante évite ce piège à dupes qu'est 
l'urne. Les autres y retournent ; pauvres 
crânes bourrés qu'ils sont par la propa­ 
gande des partis et de l'Etat. 

Ceux-ci leur font croire que c'est un 
devoir de citoyen, que l'absence de qou­ 
vernement serait l'anarchie faisant de 
celle-ci un synonyme de désordre, profi. 
tant de l'ignorance des électeurs. Comme 
si c'était un devoir d'être dupe, comme si 

les démagogues n'étaient point eux­ 
mêmes les auteurs du désordre économi­ 
que. Ce n'est pas qu'ils prétendent que 
tout est pour. le mieux dans le meilleur 
des mondes, mais de ce désordre, ils s'en 
rejettent la cause d'un parti à l'autre. 
En définitive, le parti qui détient le pou­ 
voir peut changer, mais la pagaille reste 
la même, prouvant ainsi qu'ils sont tous 
autant des incapables. Sauf bien entendu 
de faire leur beurre. 

L'abstentionniste peut avec raison accu· 
ser l'électeur d'abdication, de complexe 
d'infériorité vis-à-vis d'une homme venu 
au monde aussi nu que lui, de faire de 
lui un berger, d'accepter le rôle de mou­ 
ton continuellement tondu, et parfois sai­ 
gné. Et puis l'électeur fait aussi le léqis­ 
lateur qui lui, fait des lois qui sont sou· 
vent des entraves à la liberté individuelle, 
voter est aussi un acte contraire à la 
courtoisie, en voulant imposer sa concep­ 
tion, un acte autoritaire. L'électeur ayant 
abdiqué sa personnalité quand il n'est pas 
content devrait aller pleurer dans le gi· 
let de son député et ne pas casser les 
pieds aux autres en faisant le contraire 
c'est un mauvais joueur. 

Yvette BONOMI. 

« ,A RIia: » n° 
EST PARUE 

« La Rue " (2° trimestre 1969), revue culturelle, littéraire, d'expression anar· 
chiste, éditée par le Groupe libertaire Louise-Michel, vient de paraître. Ce numéro 
marque en quelque sorte son premier anniversaire - (le n• 1 sorti, rappelons-le, le 
10 mai 1968). 

Des noms connus de la littérature et du syndicalisme, comme des articles de 
réflexion et d'actualité : son sommaire va nous permettre d'en juger. 
CULTURE ET ANARCHIE 

Le situationnisme (Maurice JOYEUX). 
L'Université :" l'assommoir sans douleur (Michel BONIN). 
L'aliénation (Piérre MERIC). 
Le passé et l'avenir (Maurice LAI SANT). 
André Prudhoinmeaux, militant anarchiste (par sa compagne). 

SYNDICALISME 
Du passé, faisons table rase (Roger HAGNAUER). 

L'ACTUALITE , 
L'âge de la télévi_sion (Louis CHAVANCE). 
L'Etat inconnu (Euryal PRAGNA). 
Juin 68 à Rouen LJean-Louis GERARD). 

PHILOSOPHIE . 
Nietzsche l'actuel (Arthur MIRA·M~LOS). 

LITTERATURE 
Littérature érotique (Jean ROLLIN). 
La préface interdite (Raymond MARQUES). 
Simon pour un petit matin (Maurice FROT). 
1 have a rendez-vous avec le wind (Léo FERRE). 

HISTORIQUE DU GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL (Maurice JOYEUX). 
CHRONIQUES 

La poésie : « Haïr " : un verbe d'amoureux (Arthur MIRA·MILOS). 
La danse : Béjart (Jean TOLLENDAL et Joël ESSEMBLE). 
Le cinéma : Charlot ou la capacité comique (Paul CHAUVET). 
Variétés : Les Quatre Barbus (Suzy CHEVET). 

En vente à la Librairie Publico [5 F l'exemplaire), au Groupe Louise-Michel et dans 
différentes librairies. - Abonnement, 4 numéros : 13 F. 

Abonnement de soutien : 30 F. 
Le numéro 5 de LA RUE paraîtra début septembre. Numéro spécial consacré à 

« La Pensée anarchiste "· 
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BIEN 1 • 
c Tout commandement pro- 

oq:ue et suscite les révoltes 
légitimes de la liberté ; et 
pcrrce que le bien, du moment 
qu'il est commandé, au point 
de vue de la vraie morale, de 
la morœle humqine, non cfivi­ 
ne sans doute, au point de vue 
du respect humain de la Jt. 
berté, la mo1alité, devient 1~ 
mal, La liberté, la moralité et 
la di(Jnité humaine de J'homroe 
consistent précisément en ceci, 
q-u'il krit le .bien non parce 
qu'il lui f;!St commandé, rn<l'iS 
patc» qu•il le conçolt, qu'il le 
veut et qu'il fai.rne. ,. 

Michel BAKOUNINE 

C'est Q un article paru dans 
" L'lni-Ul"Jé » n° Z OS mai 1969) que 
je vowzais répondre ici. Cet œrticle 
intitulé , Propos sur l'or~cmlaation ,. 
et non $igné, comme il est de règle 
dons cette publlcgtion, n'evcit d'cdl, 
leurs. semble-t-il, d'œutre but q_ue 
d'engager un débat - cor je ne 
puis penser qu'il s'agisse de polé­ 
mique - sur le problème veste et 
prlmordlcl de l'organisation. 

J'intitule cet article « Réponse à 
un inconnu • ccr il m'est bien dif­ 
ficile d'engager le dialogue - plu­ 
tôt de le poursuivre ~ avec un fan, 
tôme à moins que je doive trouver 
l'auteur dans toute une organisa­ 
tion, qui, je le suppose, et c'est une, 
des quclités de I'cncrchisme, re­ 
groupe des individus qui eont loin 
d'être identiques. Dans le cas con, 
traire - c' est-à-dire deœs le ecs 
où cette orqcnisoücn serait un tout 
cohérent et sans faille aucune - je 
me demanderais pourquoi elle ne 
serait pas représentée par un seul 
homme, ce qui faciliterait bien des 
choses, et, comme U en Q teuieurs 
ét& de règle. 
Le problème posé pur cet cuticle 

est celui de l'organisation. Il serait 
plus exœet de dire qu'il s'a«Jit en 
fcüt de discuter de l'élargissement 
ou de Ic restrlction de la liberté 
dans notre Pédération, s1, bien sûr. 
du rôle que eette liberté ~ ou ee 
manque de liberté - curcit à jouer, 
et 1er plcce qu'elle aurclit èa tenir 

dcns la société libertaire que nous 
ambitionnons da bâtir. 
Il serait bien aisé de reprendre 

point par point les arguments de 
l'ctrticle de « L'Insurgé • et d'y ré­ 
pondre méthodiquement, comme il 
est courœnment pratiqué par nos 
« philosophes », même s'ils se ré­ 
clœment de l'idéologie libertaire ; 
néanmoins, je Re le ferai pas, et 
tenterqi simplement d'cnclyser ce 
que je crois être la synthèse des 
diverses idées exprimées. 

ses membres une liaison étroite, un 
coude à coude constont. Pour par· 
venir à ce résultat, il abandonnera 
- volontairement - une partie de 
sa liberté et se pliera èr. une disci­ 
pline - librement consentie - ab­ 
solument indispensable pour assu­ 
rer la cohésion de l'ensemble et 
l'efficacité- de l'action entreprise en 
commun ». 

Il n'est nul besoin de paraphra­ 
ser. La compréhension se fait d'elle 
même, tout cela est clair. L'individu 

Arthur MIRA·MILOS 

L'article repose sur l'échine fort 
peu solide qui consiste q qftirmer 
l'cppositien de ce que l'auteur (l} 
eppells l'anarchisme philosophi­ 
que rn et l'anarchisme révolution­ 
naire (sic). Cette échine est bien 
peu solide, dis-je, ecr ne sont nulle, 
ment exposés les critères qui per­ 
mettent de définir de telles , éco• 
les », qui d'crilleurs m'éteient jus, 
qu'à ce jour restées inconnues. 
J'avais entendu parler d'cnerehisme 
individualiste, collectiviste, non vio­ 
lent, d'anarcho-marxisme même (!!!) 
etc., mais je ne m'étais pas aper­ 
çu qu'il existait un anarchisme phi­ 
losophique et un cncrchisme révo­ 
lutionnaire - ce qui laisse enten­ 
dre que l'autre, le philosophique, 
n'est pas révolutionnaire. Or. s'il 
ne l'est pas, il n'est pas anarchiste 
non plus, car c'est un gentil petit 
pléonasme que de défendre un 
cnerchisma révolutionnaire. Contes­ 
ter la valeur en-soi de certaines 
idées ou de certaines actions est 
une chose, contester l'aspect révo­ 
lutionnaire d'un cert<lin anarchisme 
est une rigolade. 

Mais là n'est pas le plus impor­ 
tant ; cela n'est que du verbiaqe 
d'écrivain. On lit dans cet article 
quelque chose qui me paraît avoir 
beaucoup plus d'intérêt, si ce n'est 
l'intérêt primordial : « L'cncrchiste 
révolutionnclre, parce qu'il a en vue 
une transformation, dans le présent, 
de la société, jugera indispensable 
(k; nécesaité d') (2) une organisation 
solide, structurée, qui assure à tous 

cbendonnero une partie de sa 
Uberté (où cela s'arrêtera-t-il ?) et se 
plierc à une discipline (de quel or­ 
dre?), tout cela volontairement 
comme dans la société socialiste de 
Castro, de Mao, ou comme dans 
notre société, où moi, petit bour­ 
geois réactionnaire, j'abandonne 
une partie de ma liberté, et où je 
me plie à une displicine.. libre­ 
ment consentie. 
On me rétorquera qu'il s'agira 

alors de défendre la société liber­ 
taire, et que, ainsi, pour et par 
cette organisation, il sera plus effi­ 
cace d'assurer sa défense et son 
progrès. Je me souviens de certains 
régimes, lesquels, incapables de te­ 
nir les promesses que leurs ténors 
avaient faites, décrétaient que dé­ 
sormais, toute action qui viserait 
à désagréger le pouvoir d'Etat, 
verrait ses auteurs sévèrement pu­ 
nis. On condamne kt farouche ré­ 
pression d'un ordre bourgeois, mais 
on est prêt à se faire les justiciers 
d'une répression plus sanglante 
encore... tout cela au nom de la 
Révolution, bien sûr. Cor que ferez· 
vous de moi. si demain je refuse 
d'abandonner ne serait-ce qu'une 
infime partie de ma liberté et de 
me plier à: une discipline, parce 
que je juge votre action cutorttcire. 
contre-révolutionnaire, voire cmti­ 
socialiste simplement ? 
Cet article de « L'Insurqé » me 

remet en mémoire certaines erreurs 
commises par les eemcrcdes de la 
F.A.l. pendant la guerre civile espa- 

gnole. Il est pénible je sais, surtout 
pour un aîné, de voir de telles Icu­ 
tes bien en Ieee. mais cela prouve 
notre lucidité et notre suprême vo­ 
lonté de ne pas retomber dans les 
erreurs d'hier. Les marxistes révo­ 
lutionnaires eux aussi entendent prl, 
ver (je suppo:,e que c'est momenta­ 
nément !) l'individu d'une partie de 
11a liberté et le plier à une disci­ 
pline. Indispenscble. soutiennent-ils 
eux encore, pour l'efficacité révolu· 
tionnaire. Pour cela, ils ont en tête 
le grand Porti de masse, orqunisé, 

- structuré, · qui conduira fatalement. 
comme l'écrivait Marx (et comme 
l'a toujours nié Bakounine l) à la 
Révolution sociale et à l'instaura­ 
tion du socialisme. Çcr ne ferait eu­ 
cun doute - en tout cas sur le 
papier ~ si l'histoire n'avait mon­ 
tré l'échec de telles tentatives, et 
affirmé lœ néeessité impérieuse 
d'une autre forme d'agencement en­ 
tre les individus et les groupes, 
agencement qui s'appelle Fédéra­ 
fü;me justement. , 

J'ai écrit en exergue de cette ré­ 
pense une citation de Bakounine, et 
ceci avait un but : amener les ca­ 
marades organisés à relire l'cmti­ 
autoritaire de la Ière Internationale ; 
peut-être alors verront-ils les diver­ 
gences qui les séparent du théori­ 
cien de l'Ancrchis, dont les propos 
sur la liberté vont à l'encontre de 
ceux tenus par « L'insurgé ». 
Usant de l'incompatibilité, qui fut 

et restera le principe de toutes les 
philosophies bourgeoises et réac­ 
tionnaires (c'est Nietzsche qui un 
des premiers la combatit !), l'au­ 
teur de « Propos sur l'organisation » 
se complaît à opposer philosophie 
et révolution ; cette opposition sert 
de base à toutes les écoles voulant 
justifier l' cutorité et le hiérorchie, 
notamment à l'université, même pa. 
pukrire ! 
C'est fraternellement que je vou­ 

lais attirer l'attention de tous les 
camarades sur ces erreurs. L'erreur 
est humaine, je sais, mais le socia­ 
lisme aussi ... 

Paris, le 20 mai 1969 

(1) Je m'adresse ou tout organisé; 
(2) Ajouté pur moi. 
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Rl!VOLUTION Rl!VOLUTIONS 
La révolution n'est point ce qu'un vain peuple pense, 

Ce rie sont imwt des barricades dressées à chaque coin 
de rue, des civils arœës juqu'aux dents, avec des chefs 
improvisés. La révolution, il faut d'abord l'avoir faite 
en soi-même, Alors, J.? reste suit. Ils me font rire ces 
rëvolurionnaires à la manque, qu1 n'ont oublié qu'une 
chose : se révolutionner eux-mêmes, Qu'est-ce à dire? 
Est-ce une galéjade? Si je gis à celui quî a faim, µ 
celui qui crève de misère, ù celul qui est victime <les 
fois et de l'autorité : « Révelutionne-tol toi-même >, 
·il ne comprendra ~as et me rira au nez. Bt J?QU!"h"lnt, 
« se révolutionner soi-même > ~ un sens précis, non le 
sens que l'on donne d·habitude au mot révolurion, 
mais un sens réel, un sens qgi it im sens, parce que 
c'est avant tout un sens moral, Au. conseil que rne don­ 
eent les révolutionnaires de la violence : Prends top 
filsil el tire >, je préfère celui des révoll)tionnuir@s 
eenscienrs, des révolutionnaires pour lesq1J.els l'mdivldu 
t'A·it commencer d'abord par chaager Iul-mêrne s'il veut 
que le monde change autour de lui. 

« Révolution dans la chaussette ,, erie un camelot 
sur les boulevards. Tant qu'.il M aum des révohHions 
de celle espèce, le monde ne changera J!,0int de base ! 
Toute révolution é.conomiqcue suppose une révolurlca 
morale sans laquelle aucun progrès social n'est possible. 
La révolution est le fruit d'une le!lte ~4.uc.mtion, n· 

est évident que pour tlcs gens pressés Y!l!l telle solution 
n'est point la meilleure. lis préfèreat se jeter dans la 
mêlée avee armes et bagages, qltitt~ à y laisser qudquei; 
plumes. Plumés comme pas u:a, ils. se trouvent Grosiean 
comme devant, la révolution qu'ils croyaient avoir faite 
étant reculée aux calendes grecques. Ce qui fait qu'ils 
sont moins avancés que ceux qui. tout aussi pressés, ne 
peuvent pas changer en un jour un monde façonné 

ET 
par des siècles d'obscurantisme. 
Il faut d'ailleurs le reconnaître : beaucoup d'individus 

ont révolutionnalres de rage de n'être point bourgeois. 
Que l'occasion s'offre à eux de Je devenir, ils auront 
vite fait de passer <!"un camp dans l'autre. Leurs con­ 
victions sont" peu sincères. On ne peut s'expliquer autre­ 
ment les palinodies de certains hommes qui n'ont jamais 
agi que par intérêt, Se vendre au plus offrant est chez 
e1Jit une habitude. Elle a pris le dessus sur tout le reste. 
Qy'ont fait jusqu'ici les révolutions de la violence? 

ConsolWcr le pouvoir qu'elles voulaient abattre, substi­ 
tuer un diçt11!eur à d'autres dictateurs. Copier, en chan­ 
seant les noms, les régimes soi-disant abolis, Créer 
des armées permanentes là où il n'y avait que <les 
armçes d~ métier. Fabriquer des lois aussl draconiennes, 
si ce n'est davantage, que .les précédentes. Instituer. de 
t.rlbunau)( d'exception pires que des tribunaux tout court. 
So.1-lS préte)(!t: de respecter les « droits de l'homme » 
n'en tenir aucun compte. et, pour instaurer la liberté, 
commencer par l'étrangler, Du beau travail, en vérité, 
mais poia; de révolution ! Si c'est pour prendre la place 
des bourg{).tS et les imiter, à quoi bon la révolution 7 
Si c·~st poue substituer un capitalisme à un autre capi­ 
talisme, tl quoi bon la révolution ? Si c'est pour conti­ 
nuer à travailler 24 heures sur 24 heures à l'usine, à 
q_u.ol bon ta révolution? Si c'est pour devenir une 
machine, alors que Je machinisme devrait procurer à 
l'homme des loisirs nécessaires pour cultiver son esprit, 
à quoi ben la révolution ? Toute révolution est stérile, 
qui n'est point l'œuvre d'hommes lillé.rés intérieure­ 
ment de leurs p.réj\l._g_t!S et de leurs routines. 
Ln révolution morale de Tindividu qui précède la 

révolution sociale, consiste avant tout pour lui à 
dépouiller le vieil homme, à faire taire son instinct guer- 

rier, sa soif <le lucre, ses appétits, son égoïsme en un 
mot. Voilà la révolution première, la seule qui compte, 
prélude d~ toutes les autres. 
. Nous ne demandons point pour cela aux révolu­ 
tionnaires de renoncer à des plaisirs légitimes, d~ se 
priver de tout, de dédaigner le bonheur de vivre, La 
réforme des mentalités n'implique point Je renonce­ 
ment, non plus que la réxlgnatlon, le révolutionnaire 
digne de ce nom ne renonce qu'au mensonge. Il renonce 
il la soulographie. JI renonce à l'incohérence. li renonce 
à la jactance. JI renonce, au rn'as-tu-vu-lsme, aux choses 
extérieurçs et sociales, 11 se replie sur lui-même. sans 
se résigner pour cela à subir l'injustice et à laisser l'ini­ 
quité faire des siennes. 
La vraie révolution porte un riom : elle s'appelle 

abstention, non participation. Avec cela, elle tient 
tout. Elle tient les gouvernements, Elle tient en échec 
l'autorité. Elle met ÎÎll aux guerres. Certes, cela 
exige, de la part des vrais révolutionnaires le sacrifice 
d'avantages qu'ils obtiendraient d'une société qui ne 
les leur accorderait qu'en échange de leur soumission. 
Peu importe. On peut bien se priver de certains avan­ 
tages si l'on veut, d'autre part, avoir l'avantage d'être 
libre. 
Renonçons donc à la révolution -par la violence si 

nous voulons que la révolution cesse d'être un mot 
pour devenir une réalité. Faisons vlolence à nos pas­ 
sions. Cela vaudra beauçaup mieux .. Renonçons à 
brailler en cœur , et à processionner. Instruisons-nous. 
Aimons nos frères, secourons-les, Rompons avec le 
mensonge. Alors 1ft révolution sociale sera un fait 
accompli. 

Extrait de : « Visages de ce temps » 
de Gérard de LACAZ.E-DUTHŒRS. 
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LITTERATURE par Arthur Mir, .. Milos 

« La main à plume vaut la main à charrue. 
- Quel siècle à main ! - ]è n'aurai jamais ma 
main, • A. Rimbaud. 

Où se cache la vermine ? Aurons.nous l'âme assez 
sscrète pour y déceler la miraculeuse tache d'amour 
qui pourrait éckriret ses ~ux? Et s'abreuver à ses 
charmes, ou bien l'entendre se dissoudre dons la mer­ 
mite du tetnps !. .. Quel visage recouvre ses traits? 
Elle est blonde, infantile et merveilleuse cette pâle 

putain faite de mots hachés. Elle jouit de l'attente; 
~lie Be perd en exlases souterraines, puis j<lillit ou 
grand jour de notre vie et éclabousse nos yeu,c déjà 
rongés par l'âgé. Voilà tette fille, tour à tour sanglante, 
secrète, enivrante, subtile, merveilleuse de rêves el 
d'espoirs, fidèle repaire solitairo où s'arrête le mortel 
qui monte de l'abîme. Ah I la voîlà devenue folle, 
cette vierge de délices, d'intrigues et de délaités Incon­ 
solcbles. Son nom : littéra1ure 1 
Elle s'appelait Barrès et scvcit le sentiment. D'crutres 

noms ah I combien peu nombreux ils sont ceux-là ! 
- Céline et Kafka, les plus grands peut-être de tous les 
écrivains de ce siècle. Puis, plus rien. Il ne s'agit 
plus alors de « mag.ie du verbe "• souvent à peine 
d'hlatcires, simplement quelque échappatoire sur la 
scène quotidienne du mal qui nous ronge, cette 
angoisse maladive qui nous prend au cerveau, puis, 
peu à peu, s'installe en notre coeur et le grignote, 
méthodiquement, cvec ossurcnce. Victoire ! L'homme 
faiblit, ses réflexes se font plus lents, son regard se 
perd soudain ou-dessus des toits et du vide, et la vie 
s'en va, quitte ce corps ratatiné qui n'a plus ni sout­ 
fronce ni joie, et oime à s'étendre sous la fraîcheur 
des ombres. 
Mais l'existence est autre chose. La perte soudaine 

de l'espoir n'est plus. On regarde cru loin monter la 
masse humaine et on s'y ioinl, on court avec des brrril- ......... -·. ····-· ,,.,. ,........................ ,, .. , .. . ,.... .. ,....... . . 

..JULES 
~ Ill!. • • 5er1va1n 

S!IJ est un ém\11ln qui ne veut pas 
décrocher de l'actualité c'est bi~n Jules 
Verne (1828·1905) ! Près de soixante-Cinq 
ans après sa mort, il semble Î!tn encore on· 
êèrlvain d'anticÎpatioo à qui rétemment les 
astronautes améritalns autour de la lune 
rendirent. un homfilll&e en offtànt un sou­ 
venir :1 son petii-fils : Jeab-Jules Verne, 
Oe tout temps, l'œuvre de J·ules VerlJè 
lll'tl inwrtssionni, tant pat son volume que 
pai son insolite et son mervellleux. 

par Alex BRIANO 
J'avoue aussi qu~ moa enfance fut un 

iteu nliittluée par le rolsioage de l'hôtel 
particlllkr que possédait, à Toulon, soli 
(ils : magnifique parc côté front de mer 
et hauts murs côté cour afln que le ,·oisi­ 
nagê ne pui~sc z'yeuter les fesses des natu­ 
ristes de la légende ! Ce même folklore 
atmchè aux Verne, a continué quand la 
maison fut vendue aux Forges et Chan­ 
tiers de la Méditerranée pour en faire un 
hôtel, baptisé pompeusement : ,, te Nau­ 
tilus "· On accrocha partout oi, cela 
tait possible des portraits et des photos 
de Jules Verne, aillsi que des gravures se 
rapportant it ses œuvres. On poussa peut­ 
être la plaisanterie un peu loin en Iuis­ 
sent croire Que l'hôtel fut construit et 
habité par I'écrlvain, Bah ! Si cela amuse 
les touristes et ravit les enfants ... 

En llehors de la légende, de l'œuvre 
d'anticipation scientifique tant admirée, 
on a découvert depuis peu une autre tli­ 
mension à cet éctivaio : là pensée poli­ 
tique à laquelle on semble apporter beau­ 
coup d'attention dans certains milieux lit­ 
téralres, 

Il n'ëst un secret pour personne que 
Jules Verne est né dan~ une famille bour­ 
geoise tic Nantes et que son père était un 
avoué. Son œuvre s'en ressent parfois et 
les fpisodc~ patriotiques, bourgeois ou na­ 
fiomllistes apparaissent quelquefois. On ne 
se déb11rrusse pas ainsi de toute une Mo-­ 
cation! 

Muis il né faut pas oublier que !'écrivain 
ëôtoya des philosophes du XIX• siècle, 
vécut Ill révoluüon de J 848, fui contëm­ 
por.iil'I de la guerre de Sécession et évolua 
parmi d'anciens communards. 

Sui'l'IUJt l'actualité, ses romans furent 
seuvent le reflet des événements dans le 
monde, entre autres les révolutions de 
Hi48 en Europe el les explosions d'htdé­ 
pendance dans le monde ainsi que la lutte 
contre I'escluvage. Clton~ )>Oüt n1émoire : 

Le Château des Carpathcs, Lès Enfants 
du Capitaine Grant, Pilote du Danube, Un 
Capitaine de quinze ans. Nord contre 
Sud, etc, .. 

Ailleurs, ,1 tl'.t\'cl'!; d'autres ouvrages, 
on découvre parfois de vigoureuses envo­ 
lfcs contre les flks, le pouvoir de l'or, 
les inutiles frontières, les erreurs judiciaires, 
l'eJ.ploitaliou de l'homme. En bref, un 
tondensé dl'~ idées libertaires. 
li est évident que Jules Verne ne dé- 

lements, on participe à ses excès, on aitne à crier sa 
haine et la souffrance du monde, 

La littérature a les dons les plus singuliers. Frcnçois 
Mauriac dirait qu'elle est une exception, une gageure 
face à la provocation. Mais M. Mauriac n'a rien 
compris èt let poésie des outrages. li ne soit pas lancer 
les mols ctu visctge de la b~\e humedns, il connaît 
simplement let construction méthodique de la phrase, 
huilée par la grâce de Dieu, absente de toute chaleur, 
de toute vie. 

Lire le=-Marie Le Clézio n'est pas une chose aisée. 
" Le Procès-verbe! " (son premier ouvrage) écrit voilà 
cinq années, restera certainement un des meilleurs 
romcns de l'après-guerre. Ce qui séduit chez lui, c'est 
la clarté de l'action, sa lenteur même, et le phrase, 
cette extraordinaire symphonie qu'il trace nonchala­ 
ment dans la solitude. 

Voilà peut-être tout ce qui reste de notre littérature : 
Le Clézio. 

Te ne HJrle pas des autres, les vieux. Ceux-là sont 
déjà mo1'is avant d'avoir même pu choisir de mourir. 
Nous ne sommes plus à la belle époque de la floraison 
de bassesses, du faux romcntisme èi la Chatecrubricmd, 
mais bien au coeur du mot-vërtiqe, du gadget miro­ 
culeux et débonncxire, du surréalisme à la portée de 
tous, grâce au concours désintéressé du capital et de 
ses nervis. 

Et je t'écris, et tu m'écris, et on s'écrit. Ça se publie, 
ça se vend, ça se prix-médicis. ça se lecture-pour-tous 
et ça se club-des-pcètes, ça se philosophise, et c'est 
tout nu de laideur et d'hypocrisie, Il ne reste qu'à 
marchander l'histoire, et ça s'académise ... 
Voilà où nous en sommes. La guerre Iittérnirë a 

tous les droits, même celui de ne plus en avoir. La 
plume défriche les ventres, celle dé Mauriac défriche 
les âmes seulôtres ; Robbe-Grillet délricha l'insolite et 

VERNE 
an•r~hisle 

couwtt paR cela tout seul et c'est v111i­ 
cmbtablennmt au contact d'anarthistcs 
•a'il trouva l.i matière ù l'éfluion et :i 
dévelopll('ment, N'oublions ,pas qo'il rut 
d'abord saint-simonien [avec de solides 
amitîès parmi les saint-simoniens tels que 
Ferdiaimd de Lesseps], consclltet munici­ 
pal d'Amiens sur une liste d'extrême 
gauche au J!ftlnd dam de s:, famille tou­ 
jours bourgèOÎSê. 
Chez Ies anarchistes. Il fut l':itni des 

frèr-es Reclos, de Kro.;;otkiae, do photo­ 
graphe Nadar et fréqvcnt11 sùrttnent 
Lôülsc Mlehel. Je ne fiens pll>i à parler id 
dt Il tradilion 1111ardtiste 11ui \·tmdrait que 
t' Vingt mille lieues sous les mer,s . » ft'lt 
écrit par cette ntilme l .. oui-se Michel (lui 
aurait vendu son manuscrit i1 Jutes Vemc 
011 jour de f11nrine. Vmi ou faux, nos idées 
se perpétuent d::ins ce roman et c'est cela 
l'esseMiel. Néanmoins, il est assez troublllnt 
~ue l'indivi~ualisme anarchisaùl se concré­ 
tise au maximum dans cet ouvrage. 
Curieux aussi l'usage souvent répété du 

drapeau uoir et Jules Verne n'aurait été 
nullement dépaysé en mai 1968 ! Cc dra­ 
peau noir est br.i1ndi tour ù tour par le 
capitaine Nemo, les paysans canadiens en 
révolte contre l'autorité anglaise tians 
« Famille sans nom o el « Robur le 
Conquérant », il fcmit frémir tous les 
bourgeois de France y compris les sta­ 
liniens. 
Président de la Uguc Espérantiste de hl 

Somme, Jules Verne montrait là encore de 
vives sympathies pour les anarchistes, du­ 
rant une ép0<1uc où nos camarades faisaient 
une Intense propagande pour l'c.~peranto. 
i\nticolonialisle convaincu, au moment 

où s'achcv!lienl les grandes conquêtes 
coloniales, I'écrivain coucha souvent sur le 
papier ses arguments contre les conquêtes, 
les guerres côloniales (la révolte des Ci­ 
puyes en Inde tic 18S7 à 1858). 
Certes, on peut découvrir des multitudes 

de èonlradictions dans ses œuvres mais 
n'oublion~ pas (lue Jules Verni! prit 
conscience pnliliqucmcn1 en J-848 êt évolua 
ûoucemem vers les idées anurchlstes t()utes 
nouvelles pour l'époque. 
Un point d'interrogation s'est posé sur 

l'édition, après sa mort, des « Naufragés 
du Jonathan ». Certains détracteurs dirent 
qu'il fut « pondu » par ses hétilicrs pour 
continuer à cxploil.er la mine d'or des 
droits d'llfftcur. Poortnnt c'est d11lls cet 
écrit que fil pensée anarchiste Mt la plus 
dénouée et je vois mal 1111 « arraugeur ,1 
remettre •les idées révolutiuunaires lù où 
il faut fair~ du tirage. 
Je ne peux ici vous parler de toute 

l'œuvre ile Jules Verne née de Ioules ses 
sympatbtes, Aussi je vous in~itt! pour les 
vacances :1 relire quelques romans quë 
vous trouverez dans les liv.-es de poche 
rêédités récemment. 

Et pour terminer, je laisse là parole au 
capilai11e Nemo qui conclura mieux que 
personne : ,, Je ne suis pas cc que vous 
appelez 1111 homme civilisé, j'ai rompu 
a vec la société tout entière. Je n'obéis 
pas i1 ses règles et je vous engage i1 ne 
jamais les invoquer contre moi >h 

Grimaud (dont on se fiche) défriche nos fiches. Voilà 
une Uchuè dlstmetion pour qui sait l'a1,ficher. Et ltI 
littêrCit\lre s'oublie, se dil'V>t!rgemdê, sort toute seule èt 
fréquente jusqu'aux lieux les plus louches de la ccrpi­ 
tal·e. L'humour s'enlise, s'étire, s'éteint et le génie ovec. 
Lo: folie se légctlise et retrouve le sentier putm: de 
la sctges-se ; le merveilleu.x se mmrcque dans leo ruës 
de Perts ; la spontanéité devient monnaie courante de 
tous les dogmes ; seule la voix libre de la conscience 
chuchote encore un peu : « Je spcntcne rnal ! "· 

Et le grand jour ss fera sur cette nuée de mouches 
qluontas, tapageuses, défroquées, qui confondent aisé­ 
ment littérature et pédérastie, pédérastie et génie. Nous 
aurons les grands noms qrnvés dont! nos mémoires, 
et d·es gens de bien, des prolesseurs par exemple, 
calmes, sensibles, sûrs d'eux-mêmes. honnêtes et sans 
orrière-pensée, déclineront èt l'enfance malheureuse des 
écoles laïques (! ! ! ), l'œuvre gig·anlesque de ICI vieille 
bique de Paul Claudel, Mains jointes sur le présent, 
l'œtl vicelord glissê sur la survt!illCmte générole, 
Môssieur le professeur, le rempart protubérant de ltt 
littérotu'rè en rnnrche, parlera... de ce qu'il ne 
connaît pas ! 
Vous ne me croyez pas, parents inconscients qui 

n'osez pns encore rcconter vos rêves à vos enkmts 
et pourtant la vérité est là, dans la pureté qui l'accom­ 
pagne. Les professeurs de littérature sont comme les 
grands guerriers de l'histoire de France et d'ailleurs, 
ils marchent sur les cadavres qu'ils viennent eux· 
mêmes de pourfendre. 

Vraîment la littérature sert mal le fronce (ou ne 
serœit-ce l'inverse ?). 

L'excellent Henry Betquê aUirmoit : « La moitié de 
ce que nous écrivons èst nuisible, l'outre moitié est 
inutile 1,. Disons que jé me débcrrasae de l'inutile et 
que je vous offre le reste. Mols peut-être curcds-ja 
mieux Icit de me tairê ! 

L'ÉDITION SURVEILLÉ 
J'avais en chantier un orticls intitulé 

" Interdit aux mineurs ,. 1orsque m'est 
pœrvenue la notification du gtirdë des 
Sceaux au directeur des éditions du 
Terrain Vague d'avoir à lui adresser 
désormais « sans tcirder, trois exem· 
plcires de t:haque .publiccrtion, ou de 
chaque livraison de publication ( ... ) et 
.d-e ne mettre· celte ou œs publications 
en vente qu'à l'expiration d'un délo.i 
de trois mois .... "· Le fait, de la 'pcrt 
de l'éditeur · ou du directeur de publi­ 
cation, de ne pas effectuer le dépôt 
exigé, ou dce mettre la p'ublicotion dans 
le commerce avant le fin du d~!ai 
prévu,. est .puni d'un emprisonnement 
de deux mois à deux ans et d'une 
amende de 3 000 il 30 000 F, le tribunal 
pouvant en outre interdire, tempcroi­ 
rement ou définitivement, l'édition du 
périodique - si telle est la nature tle 
la publication - et ordonner la fer· 
matura totale ou partielle, à litre tern­ 
potaite ou définitif, de l'entreprise édi­ 
trice. Voilà où nous en sommes arri­ 
vés dans la douce France du « libéral » 
Ducctel. 

Certes ce n'est pas d'aujourd'hui que 
des censeurs, officiels ou pcts, veillent 
et surveillent, fort attentifs à tout ce 
qui paraît, livres ou publications. Mais 
la notification du Bureau K2 (dont le 
nom seul, ,, Bureau K2 " ! a une CU· 
rieuse résonance pour qui o vécu les 
heures noires de l'occupation alle­ 
mande) tend à restaurer la censure 
préctlable, odieuse à tous les partisans 
de la liberté d'expression 
Plus que jamais soyons vigilants 

car depuis quelque temps les dttein­ 
tes se multiplient fâcheusement : inter­ 
diction de livres et revues « de carne· 
tère pornographique " suédois, holkm­ 
dais et allemands, interdiction de la 
revue « Le Point ., belge. interdiction 
de la revue " Tricontinenlal ,, cuba1ne. 
La répression ofhcielle mélange tout, 
morale ei politique. Quant à la répres­ 
sion privée, elle ne veut pas laire 
motns : la direction du P. " C. n F. 
sévit contre lès collaborateurs de la 
revue « Politique cujourdhui ", exclu­ 
sions, blômes, dissolutions de cellules 
rétives ; bel exemple de " démoc:ratle 
n1tartcée » ! 
Quoi qu'on pense d' « l::mmanu·elle » 

(et je songe à l'article de Iecn Hellin 
sur la littérature érotique, dans ,, La 
Rue », N"' 4), des l'ibl'Jrtaires ne peuvent 
trouver qu'exorbitnnts lo prétention du 
Service de l'Education Surveillée de 
soumettre un éditeur à la censure préc­ 
Jable pour avoir publié trois livres Ir«]» 

. pés d'interdiction de Îa vente aux 

mineurs de Hl -cms, d,e l'exposition et 
de la publ:icité par affiches. Quand on 
comnàoÎt les difficultés économiques de 
I'éduion Qttisanalé, 0n ne peut qu'être 
inquiet des conséquences d'une telle 
mesure. On voudrait étouffer un petit 
èditeur, on ne s'y pnmdraii pas outre­ 
ment. Les petits édiHiurs sont des mal· 
pensants, c'est bien connu, el parmi 
eux Eric Losfeld ne s'en cache pas. 
En quelques années, son Terrain Va· 
gue s'est taiUé une place •enviable à la 
tête du petit groupe ·des éditeurs de 
combat. Si Losfeld est surtout connu 
pour avoir publ.ié « Barharella .. et 
qucntité de bandes dessinées, il doit 
aujourd'h'Ui ses ennuis •à Emme:mueUe, 
à J'An1ivierge et à Emiliennê. Enfin on 
ne doit prrs oublier qu'il .d contribué 
6 releneer Boris Vian, qu'il entretient 
le culte de Dada et du Surréalisme, 
qu'il a édité encore bien d'autres Ira· 
vaux dont on ne perle pos ossez. Ah ! 
s'il était responsable comme Plon des 
publlctrtions de Tournoux, de Marceliin 
et des mémoires de guerre du général 
de GauHe !. .. 

. > ... 

.Jean-1.ouis GERARD 

* PSINFURE 

PRÉSENCE D'UN COPAIN, 
RUE ·CARON 

Fred Bourguignon arpentant le MH .. 
rais s'est arrêté au n" 5 <lé la rue Ca­ 
ron; l'endroit lui a plu, il y a accroché 
huiles, encres de Chine, gouuches, en 

·· petit format; plus quatre gros morceaux 
de choix. 

D'abord, je précise que Fred est non· 
Iigurutif', tachiste et traceur pour la 
technique, et sûrement émouvant, 

Une continuité évidente dans ses 
créations, partlculièrement dans ses en­ 
cres qui m 'ont donné des instants de 
satisfaction, pa r leur équilibre, leur' 
sobriété qui incitent aux rêves. 

A noter que, dans la cave, sous· la 
roue pend ue, et à gauche de )a COUiTOie 
il y a quelque chose de chouette. 

Exposition Fred Bourguignon 
jusqu'au l .'i juin 

·s, rue Cal'ôn, Pa1·is (4') 
Jé soir : mardi, mercredi, vendredi 

Henri ùIERNE. 
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A la Mutualité 

ec e roupe Louise Michel 
C'est maintenant bien établi, le gala 

annuel du groupe libertaire « Louise-Mi­ 
chel ,. ne pourra plus se dérouler ail­ 
leurs qu'à la • Mutualité » à moins 
que ... 
Le vendredi 9 mai, la grande nef de 

• La Maube » était si archicomble qu'il 
est permis de se demander s'il ne faudra 
pas envisager une salle encore plus 
vaste. Bien des jeunes qui, l'an dernier, 
se battaient sur les barricades sont ve­ 
nus cette année à noire tête, démontrant 
ainnsi que s'ils savent combattre, .ils 
connaissent aussi le moyen de joindre 
l'utile à l'agréable. Les anciens ont cons­ 
taté avec joie que leur relève est d'ores 
et déjà assurée. 

L'excellent programme monté par 
Suzy se déroula dans une ambiance 
d'enthousiasme encore jamais atteinte. 
Présentés par notre fidèle amie Simone 
Chobillon, les artistes de l'ensemble 

par 

* 'INIMA 
(( z )) 

Marc Ogeret, dont nous signalions ici 
en fin d'année l'excellent disque« Chan­ 
sons contre " se tailla avec quelques 
vieux refrains bien à nous et sa belle 
voix un succès qu'il n'est sans doute pas 
près d'oublier. Très bien accompagné 
au piano par Lucien Merer el à la basse 
par Marc Migiani, il sut doser parfaite­ 
ment son tour qu'il couronna du vibrant 
• Triomphe de l' Anarchie ,. du bon 
Charles d'Avray . 
L'enthousiasme des jeunes tournait à 

l'inextinguible et il fallut que son suc­ 
cesseur sur le plateau, le fantaisiste 
Pierre Provence, accompagné par Guy 
Theven, s'impose par sa science du 
.. métier » pour se faire entendre. Le 
bougre, le talent ne lui manque pas ; 
il interprète ses charges avec un tel 
naturel que, dans le genre qu'il défend, 
personne à ma connaissance ne peut 
l'éclipser. Félicitons-le, son « flamenco 

..Jean-Ferdinand 

Maurice Joyeux, animateur du groupe 
• Louise Michel », dans une allocution 
hachée d'applaudissements, exhorta les 
jeunes travailleurs et étudiants à s'unir 
et à propager pcÎrtout des mots d'ordre 
d'union car, sans cette union des ou­ 
vriers et des intellectuels, que les politi­ 
ciens de tout poil s'évertuent à empê­ 
cher, les efforts des révolutionnaires res­ 
teront vains. 
Après un entracte, pendant lequel 

notre camarade Maurice Frot dédicaça 
son dernier roman : « Nibergue », et 
au cours duquel chacun tenta de se 
rafraîchir et de retrouver ses copains, 
le copain de tous, Léo Ferré, que cha­ 
cun attendait, vint clôturer cette tête 
exceptionnellement réussie. 

Toujours accompagné de son fidèle 
pianiste aveugle Paul Castanier, Léa 
nous tint en haleine pendant plus d'une 
heure, faisant alterner les' chansons de 

STAS 
• Gal Neguev », groupe folklorique is­ 
raéJ;en, ouvrirent le spectacle. « Les 
chants d'Israël », retraçant les phases 
de la vie d2 ce peuple écartelé, d'une 
qual'tè chorale impeccable et d'une pré­ 
sentation o.en réglée, forcèrent l'admi­ 
ration de tous ceux qui. comme moi, 
regrettent la raréfaction de ces groupes. 
Remercior. s pour ce bon travail cette 
belle « equipe » et son animatrice Sylvie 
Binder. 
Suc~·édant au groupe, une personna­ 

lite, mo's quelle personnalité : Karen, 
crccomprrçnée au piano par Anne-Marie 
Trochet. io.'nt à un charmant physique 
un esprit hors Fair et une adresse dé­ 
concertante. Son numéro, très éclectique, 
lui vaudra au cabaret une place de tout 
premier plan. Caustique à souhait dans 
ce qu'elle dit ou chante, variée dans ses 
tours de passe-passe pas communs, elle 
est une vivante synthèse du charme de 
l' œil et de l'oreille. 

Un film ? Non, un cri ! 
Cri d'indignation, cri de justice, cri de 

colère! 
Des vedettes ? Non, des hommes et 

des femmes qui vivent un rôle dont, 
hélas ! nous sommes tous menacés, hors 
de la scène ou de l'écran, des acteurs 
qui oublient qu'ils portent des noms con­ 
nus pour n'être que les personnages d'une 
aventure humaine qui cléborcle de la salle 
et dont l'actualité est brûlante comme une 
matraque de flic. 
'Oui, c'est de la Grèce qu'il s'agit, je 

sais, de la Grèce d'avant les colonels, 
dont le régime était à peine moins igno­ 
ble que celui qui y sévit. 

Mais c'est de plus (JUe cela que traite 
le film, même si les éléments qui ont 
servi à son élaboration sont rigoureu­ 
sement exacts. 
Il· peut se passer n'importe où, les 

flics y ont la même gueule, les mêmes 
mœurs, la justice y fait montre de la 
même duplicité, du même soin à maquil­ 
ler la vérité, à innocenter les coupables 
et à charger les innocents. 

Vous les avez reconnus sous leurs cas­ 
ques policiers, matraques en main, ce 
sont ceux de Moscou et de Varsovie, ceux 
de Prague et de Berlin, ceux de Paris et 
de Madrid, ceux de La Havane ou de 
Mexico, ceux qui, couverts par la loi, 
assomment, torturent, violent et assas­ 
sinent et qui concluent : l'ordre règne ! 

Vous les avez reconnus sous leurs uni­ 
formes, constellés de décorations, sous 
leurs complets-vestons de ministres, ce 
sont ceux qui veulent étouffer le scan­ 
dale à tout prix, et pour qui l'injustice, 
le crime et 'les attentats politiques sont 
préférables au désordre qui dénoncerait 
leurs machinations et qui menacerait leurs 
privilèges. 

Vous les avez reconnus, ces abrutis 
catéchisés qui, au nom de je ne sais 
quel progrès et je ne sais quelle science, 
hurlent au lieu de comprendre et suivent 
n'importe qù: pourvu qu'il braille et 
ordonne. 

Vous les avez reconnus : ils sont de 
partout, ils ont sous tous les ciels le 
même· mufle de bête fauve et leur visage 
évoque sous tous les continents les 
mêmes souvenirs et la même horreur. 

« Z » commence par ce préambule : 
« Les personnaqes de ce film ne sont 

pas sans ressemblance avec des vivants, 
et leur présentation n'est pas un 
hasard. " 

de Gaston » est pour lui un combat ga­ 
gné. 

Pour clore celle première partie pour 
la première fois parmi nous, un artiste 
exceptionnel. Il semble que la salle ai­ 
chi-comble l'écouta dans un recueille­ 
ment, un silence extraordinaire. Il régala 
de quelques-uns des petits chefs-d'œu­ 
vre de l'ami Jacques Prévert. Jean-Marc 
Tennberg, avec la sobriété et la diction 
parfaite qui Je caractérisent, nous in­ 
sutila tour à tour la pitié, la révolte, 
l'humour de Prévert qu'il interpréta de 
façon incomparable. Les vivats qui sa­ 
luèrent son tour sont aussi, n'en doutons 
pas, un grand merci de ceux qui ont 
souffert l'an dernier, gratitude méritée 
à celui qui n'hésita pas à publier Je dis­ 
que-témoignage « Le sang des hom­ 
mes » contre les tortures dans le mon­ 
de el particulièrement en France en mai 
1968. 
Au cours de celte première partie, 
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Et puis ... et puis rien : un film comme 
celui-là ne se raconte pas. 

Allez le voir ! 
Maurice LAISANT. 

<< La voie lactée» 
un film de Luis Buüuel 
PAGANISME SUR UN THEME religieux 

Sur le sentier battu de Compostelle 
deux naïfs font de l'auto-stop dans une 
fresque biblique. Ils rencontrent un prê­ 
cheur énigmatique, un curé échappé de 
l'asile, un Christ débonnaire, une putain 
évangélique. 

Entre Paris et l'Espagne, vingt siècles 
de religion, un chemin de croix picares­ 
que. Film parabolique où le Marquis de 
Sade cotoie une vierge crucifiée, où 
Buüuel s'attaque au dogmatisme religieux, 
à l'image stéréotypée du Christ, à tout le 
folklore du christianisme inhumain. 

Bunuel est un immense païen avec 
tout ce que cela suppose de cruel, d'orgia­ 
que, mais en poète il se retrouve (par 
affinité sentimentale et non raisonnable) 
dans la mythologie chrétienne ; et son 
film n'est pas la destruction totale de la 
religion que l'on eût aimé qu'il fit. 

Par goût du mythe, Bunuel trouve dans 
la religion une énergie poétique, en 
opposant un paganisme érotique à la 
dialectique biblique. On ne serait pas 
surpris de voir son Jésus débiter des 
credo en se saoûlant de vin de messe. 
Buiiuel, l'ogre de la Vierge, n'est pourtant 
pas insensible à l'odeur d'encens des 
rites primitifs. 

« La voie lactée » ne répond pas à des 
inquiétudes purement cinématographiques, 
de la technique surréaliste du « Chien 
andalou » (vers laquelle tend plus ou 
moins le cinéma d'avant-garde) ne reste 
que la forte inquiétude métaphysique. Par 
exemple, le générique, qui, si l'on suit 
l'évolution actuelle du cinéma, doit faire 
corps avec le film proprement dit, semble 
ici émaner d'un metteur en scène bâtard 
style Denys de La Patelière. 

Par contre, Buüuel reste Buüuel, lorsque, 
mêlant présent et passé, il évite le subter­ 
fuge du flash-back, ce qui nous permet 
de voir ses deux vagabonds du XX• siècle 
témoins d'un duel entre un jésuite et un 
janséniste du XVII• siècle. 

« La voie lactée » n'est pas réservée 
aux cinéphiles, mais peut-être faut-il l'in­ 
terpréter au second degré en pénétrant 
les symboles, les métaphores que l'on 
retrouve tout au long de l'œuvre de Bu­ 
iiuei. Et l'on arrive au problème fonda­ 
mental de la compréhension d'un film : 
doit-on se contenter- des impressions res- 

révolte jaillissant de sa conscience et 
lee chansons d'amour si naturelles à ce 
cœur généreux. 11 n'oublie pas non plus 
le côté sarcastique, et alterne avec 
maestria les succès affirmés et ceux 
d'aujourdh,ui. 11 semble que cet artiste 
est un inépuisable réservoir à chansons, 
de cette chanson qui est à la fois baume 
et espoir, et dont il est, pour noire 
plaisir l'un des meilleurs, sinon le meil­ 
leur artisan. La foule de ses amis lui 
crie sa reconnaissance par d'intermi­ 
nables rappels. Nous savons qu'il est 
sensible et qu'il ne manquera jamais 
l'occasion de nous aider et de nous 
apporter ainsi son efficace solidarité. 
Remercions tous ceux qui ont contribué 
à la réussite de cette belle soirée el rap­ 
pelons encore que nos œuvres ne 
peuvent vivre que grâce à la présence 
bénévole de tous les artistes qui ne 
ménagent jamais leurs efforts pour nous 
assurer d'aussi brillants spectacles. 

senties devant l'image ou rechercher un 
possible message sous-jacent ? 

« La voie lactée » recèle un humour 
caustique cher à Buüuel auquel il ne faut 
certainement pas accorder la première 
importance mais qui rend le film acces­ 
sible, malgré des données théologiques 
très précises. 

Il s'agit là du film d'un metteur en 
scène vieillissant qui personnifie à fond 
la forme traditionnelle du cinéma mais 
qui n'apporte plus le renouveau que pour­ 
raient fournir de jeunes réalisateurs. 

Joël ESSEMBLE et Jean TOLLENDAL. 

*' 'RADIO 
ou sanè à la uae 

Une courageuse émission de Michel 
Lancelot, sur Europe N° 1, un « campus ;. 
spécial contre la peine de mort. Avec 
Jean Rostand, M' Albert Naud, Daniel 
Mayer, président de la Ligue des Droits 
de l'Homme, le Docteur Bensoussan, 
expert psychiatre devant· les tribunaux, 
Georgie Viennet et Georges Brassens. 
Un festival d'éloquence, une plaidoirie 
intelligente et passionnée, un sens de 
l'humain sublimé. 

Au nom de la Société, dont nous 
sommes, - bon gré, mal gré - partie 
intégrante, on assassine, après le long 
supplice de l'attente, dans la poussière 
grise des pètits matins, devant les « offi­ 
ciels ,. spectateurs anonymes, non concer- . 
nés, souvent écœurés ou honteux. 

En notre nom, le couperet tombe. Jus­ 
tice est faite ? Non, cette justice n'est pas· 
la nôtre. Et le fait que le condamné soit 
lui-même un assassin ne justifie . rien, . 
puisque, au moment où tombe sa tête, . 
nous devenons tous des assassins. 

HELLYETTE. 

Le bonnet d'âne 
France-Culture (se dit-elle) consacrait · 

sa soirée du 8 mai à la commémoration 
de Lamartine. Qui aura le courage de re­ 
léguer Lamartine à son rôle de poète et 
à cela seulement ? 

Oui pourra se montrer convaincu des 
nobles sentiments du personnage qui 
réclamait l'abolition de la peine de mort 
et faisait mitrailler le peuple ? 

Oui souscrira à la lucidité d'un homme 
qui se faisait champion de l'égalité. 
humaine mais qui (au nom de la liberté!) 
entendait qu'il y ait toujours des pauvres 
et des riches, des exploiteurs et des 
exploités? 

Oui s'attendrira sur l'humanité d'un poli­ 
tique qui appelle Blanqui « mon frère " 
et le lendemain le fait ficher en prison ? 
0!,li, en conclusion, ne pensera pas que, 

malgré tous les commentaires de France­ 
Culture et d'autres, Lamartine appartint à 
cette race de politiciens « chèvre et 
chou » qui font le lit des dictatures ? 

Le 2 décembre est là pour vous le 
rappeler. 

Et, depuis, le 2 décembre a fait des 
petits, et Lamartine a engendré une large 
descendance avec tous les sociaux-démo­ 
crates en peau de lapin dont le règne a 
été une courte échelle aux aventuriers 
politiques et aux ambitieux du pouvoir. 

Mais cela n'autorisait pas « France­ 
Culture » à présenter les hommes des 
ateliers nationaux de 1848 comme des 
gredins ou des minus. 

Mais cela n'autorisait pas davantage 
« France-Culture » à nous faire entendre 
le peuple de 1848 chanter « L'Interna­ 
tionale » dont les paroles furent écrites 
en 1871 par le communard E. Pottier et mi­ 
ses en musique par P. Degeyter en 1888. 
· Malgré nos difficultés financières, s'il 
est ouvert une souscription pour offrir un 
bonnet d'âne à « France-Culture », nous 
nous inscrivons. 

RAUCIME. 

* 
Pour ceux qui les avaient vus le soir du référendum, la mine défaite, l'œil 

hagard, la voix désabusée des grands incompris, ils faisaient plaisir à voir. 
Les chiffres défilaient sur l'écran et leur éloquence s'inscrivait sur le visage 

des commentateurs, ils avaient fait ce qu'il fallait faire pour leur patron ... 
Le président Poher avait recommandé l'objectivité, eh bien, il y en eut de 

l'objectivité ... Et de te passer Jacques Duclos en long et en large et en travers 
en choisissant naturellement avec une élégance charmante tous les passages où 
il n'était question que de Pompidou. 

Et de te glisser quelques banquettes vides par-ci par-là où pouvait parler 
Poher et de te coller en première page quelques-unes de ces gueules qui firent 
notre bonheur pendant dix ans. 

Si Duclos n'est pas arrivé en tête, cc n'est pas de leur faute ... Ah, ils sont 
comme cela eux ... sociaux ... et tout et tout. 

Oui, bien sûr, garçons et filles qui devant le petit écran avaient pris la place 
des grévistes de mai 1968 respiraient. Ils avaient senti le vent. Pas de Poher à 
aucun prix! 

Lorsque Pompidou, telle une action de la Société Rothschild, s'affirma, cc 
fut du délire ... 

Et de te passer des ex-ministres, des ministres, des futurs ministres dont le 
dénominateur commun avait été la grande peur qu'ils avaient partagée avec les 
speakers et les protégés de la télé. C<.: fut sublime. Les bougres, sur le hm de la 
condescendance, avançant des évidences, prièrent Poher de leur laisser la place 
pour que les combines, les fauteuils dorés; les fonds spéciaux, les cachets en 
tous genres, leur reviennent comme par le passé, eux qui les avaient si bien 
gagnés ... 

A vrai dire, rien qu'à voir la « bobine » de ces tristes sires, on souhaiterait 
même si cela ne change rien d'autre part et simplement pour le spectacle que tout 
ce personnel « gens de maison » soit reclassé ailleurs avec leur patron. Après 
tout, qui nous a confié que le Capitole était près de la roche Tarpéienne ? 

A côté de ces pitres de génie, quelques artistes essayaient de donner le change. 
On avait envie de leur crier : « Allez-vuus-en, vous n'avez rien à faire dans cette 
galère ». On peut diviser en tranches· l'art et le talent, on ne peut pas les ravaler 
aux tristes sbires qui salissent journellement cette invention merveilleuse .qu'est 
la télévision. 

Suzy CHEVET. 
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LE LIVRE ou C :MOI 

J'en appelle 
à cent mille hommes 

de Jean COIN 
(Plon éditeur). 

Jean Coin est un ancien responsable de L'Humanité, 
un ancien rédacteur en chef de l'organe du Parti Com­ 
muniste. En mai dernier, écoeuré par la politique bureau­ 
cratique, réformiste, antirévolutionnaire de l'appareil, il 
est pa;rti en claquant les portes. Aufourd'hui, dans un 
ouvrcqe de plus d.e quatre cents pages, il nous dit 
pourquoi, C'est atroce et en lisant ces pages pession­ 
nées, denses, riches et qui pourtant restent toutes parfu.. 
mées de l'odeur que dégage le communisme doctrinal, 
on se sent près de lui, tout près de lui, séparé de lui 
seulement par un mince fossé que jamais rien ni per­ 
sonne ne pourra franchir. Et ce sentiment que j'éprouve 
en lisent un homme estimable, sincère, est certaine­ 
ment celui du crime capital de la bureaucratie stali­ 
nienne qui a aliéné à jamais les travailleurs et les 
intellectuels qui se sont laissé prendre dans ses: rêts, 

Jean Coin nous conte toutes les saloperies auquel iJ. 
a assisté, les crimes qui se sont déroulés sous ses yeux. 
S'il n'a rien dit, il nous explique pourquoi. Ce n'est pas 
convaincant. Je crois que son drame c'est justement 
d'être issu de la Résistance où tous les problèmes 
celui de la liberté, celui des rapports entre les hommes, 
celui de la révolution ont été viciés à la base. Je veux 
lui Iuire une confidence qui explique bien des choses 
et que je n'ai encore jamais faite. 

Je me trouvais en 1943 à Mauzac où je • tirais • 
vingt ans de réclusion. J'avais à. mes côtés un com­ 
muniste, Marius Paiinaut, qui sera ministre avant de 
disparaître lui cussi de la circulation. Patinaut nous 
prêchqit alors l'alliance de tous les Français- contre 
l'occupant et lorsque je lui disais que les travailleuzs 
n'ont pas de patrie, que mon combat n'avait rien de 
commun avec celui de de Gaulle, que je me battais 
pour l'Union des travailleurs de tous les pays y com­ 
pris les Allemands, contre tous les gouvernements y 
compris le gouvernement russe qui avait fait assassiner 
tous les hommes qui, en 1917, avaient construit la 
révolution russe, Pctinout, atterré, me traitait de petit 
bourgeois. Et de ce jout j'ai considéré que Patinaut 
et ses amis étaient pourris de l'intérieur et que, ce 
n'était pas sans eux, mais contre eux qu'il faudrait faire 
la révolution sociale. 

Lorsqu'on lit le récit poignant de Jean Coin on a 
l'impression d'une affaire extérieure, qui ne nous 
concerne pas, qui ne peut pas nous concerner car nous 
habitons un autre monde. Pour dénoncer l'appareil. 
Jean Coin emploie les formules qui serviront à l'ap­ 
pareil à le condamner. Même référence à Marx, 
Lénine. Même adjectif. Même structure de pensée. La 
lutte se déroule entre eux en champ clos avec des. 
armes dont nous ne connaissons pas, nous ne voulons 

pas connaître l'usage. Mais ce qui est peut-être · 1e 
plus, pénible c'est lorsqu'il parle de nous, anarchistes, 
aimablement, pour nous faire plaisir. On sent bien que 
sur le fond il est d'accord avec • ~s outres ,.._ 

Jean Coin en appelle à cent mille hommes. Il ne les 
trouvera pas. Ceux qui pourraient venir le rejoindre 
sont ceux du parti et ils sont trop veules pour le 
quitter. Les autres rejettent le parti de Thorez à Jean 
Coin. 

Je souhaite Irctemellement au. livre de Jean Coin 
beaucoup de lecteu.rs. L'homme et l'œuvre en valent la 
peine. Ça adoucira la solitude à laquelle son erreur 
initiale, qui est le marxisme, le condamnera fatalement. 

· La, ,RévolutJon Fèeléraliste 
(Presse d'Europe) 

Voilà un ouvrage qui sera sûrement utile aux mili­ 
tants libertaires. Alexandre Marc et ses amis, qui 
ne sont pos.des anarchistes mais qui ont creusé l'idée 
féconde du Fédéraliste, nous expliquent dans une 
quinzaine de chapitres rédigés chacun par un auteur 
différent, les structures de la révolution suzréaliste 
qu'ils nous proposent, Nous serons parfois en désaccord 
avec eux surtout lorsqu'ils croient que le projet fédé­ 
ratif peut nous faire l'économie d'un choc révolution­ 
naire et aussi lorsqu'ils ne voient qu'un des aspects 
de la proposition que nous fait Proudhon. Mais il faut 
le constater, ils nous expliquent avec clarté ce qu'est 
le fédéralisme économique et son appf:calion à travers 
l'au.togestio.n de l'entreprise, les limites de la planifi­ 
cation, le cadre région<rl à travers. une construetion 
européenne qui déborde les frontières politiques. 

Les textes sont clairs et notre accord comme notre 
opposition au .projet ne se fail plus dans l'obscurité 
de textes sybillins chers aux marxistes mais à travers 
des éléments sérieux à l'aide d'un voccrbulaire de tous 
les jours, 

Bien sûr cette espèce de distinction qui préside à la 
réflexion des fédéralistes semble les élo.qner du gros 
de la troupe, c'est-à-dire de cella qui s'est ·1assionnée 
pour Poher ou pour Pompidou. Je pense cependant que 
dans les années qui vont suivre et parmi ces fournées 
de jeunes que les facultés jetteront sur le marché du 
travail, les ouvrages du genre de celui-ci seront indis­ 
pensables comme élément de base pour trouver 
au-delà de la démocratie- des formes d'orqpnisation 
qui conserve à l'homme le contr.ôle de sa destinée. 

De toute manière, et pour nous les anarchistes qui 
nous réclamons également du fédéralisme, J'œuvre 
d'Alexandre Marc et de ses amis (que je regrette de 
ne pouvoir tous citer) nous rappellera que le fédé­ 
ralisme n'est pas une philosophie mais un moyen de 
coordination des efforts des hommes, qui ne prend 
une réalité que lorsqu'il s'inscrit dans la conjoncture 
économique de son temps, ce que le mouvement liber­ 
taire a trop souvent tendance à oublier. 

COLLEèTIONS POPULAIRES 
a LE YOGI ET LE COMMISSAIRE, d'Arthur Koestler (L.P.J. 
Voilà un· des ouvrages de l'auteur qui fut l'e plus contro­ 
versé. On y trouve un effort pour analyser la structure 
mentale des deux grands groupes politiques qui se par­ 
tageaient la faveur des foules. C'est un ouvrage composé 
de divers articles de revues, ce qui en rend sa lecture 
facile. J'ajoute qu'il contient le morceau fameux : • La 
lie de· la terre •, qui remet à sa place les prétentions 

. généreuses et libérales de la bourgeoisie française. 

• CELINE, par Marc Hanrez {Idéal). Voilà une étude de 
l'œuvre du grand romancier qui sera nécessaire à tous 
ceux qui désirent connaitre une œuvre qui a fait et qui 
fera encore couler beaucoup d'encre. Je signale en pas­ 
sant que l'auteur a su se tenir aussi loin de l'enthou­ 
siasme excessif que du dénigrement. C'est incontesta­ 
blement un ouvrage honnête et utile. 

• LA BATARDE, de Violette Leduc (L.P.). Pour ceux qui 
aiment les ouvrages à scandale, en .vol·là un qui fit beau­ 
coup parler de: lui. Cependant, ni par le fond ni par la 
forme, il ne mérite les injures ou. les louanges excessifs 
qu'on a bien voulu lui accorder. Disons que c'est un 
document comme nous en avons beaucoup lu ces der­ 
nières années, sans plus. 

• LES FOUS DE DIEU, de Jean-Pierre Chabrol (L.P.J. Le 
meilleur bouquin, à mon avis, de notre ami Chabrot. Bien 
sûr, l'anecdote, qui est la- guerre .de religion, le!) dragon­ 
nades, la révolte des camisards dans les Cévennes, est 
haute en couleur et donnait à Chabrol les moyens d'utl­ 
liser son merveilleux talent de conteur. Mais, et c'est par 
là que ce livre vivra, l'auteur nous a restitué un langage· 
savoureux et une attitude des personnages qui ajoutent 
à son livre ce quelque chose d'indéfinissable qui est la 
marque du chef-d'œuvre. 

• tE DEFI AMERICAfN, de J .. J.. Servan-Schreiber (L.P.J. 
Tout le monde a parlé de ce livre que je n'avais pas. lu. 
C'est le manuel du petit capitaliste moyen qui cherche 
le plus commodément possible à se fourrer dans la 
société de consommation en conservant le plus possibl.e 
de ce libéralisme qui lui colle à la peau. En vérité, il 
s'agit d'un ouvrage qui, comme la 'montagne, a accouché 
d'une souris. 

Exposttion du peintre 
Georges MALKlNE 
du 4 au 30 juin 1969 

( 
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EN MARGE DU 
GRAND CIRQUE 
Ça va bouillir ! Alléché, les fesses dans 

son fauteuil, la serviette étalée sur son gilet, 
l'oreille attentive à l'indicatif, l'œil fixé sur 
le miroir aux alouettes, le chef de famille 
impose le silence à la tablée qui digère, 
touche son museau, prend un air de circons­ 
tance. Si une chaise ripe sous un môme 
qui se trémousse, les regards deviennent 
noirs. Si des mies de pain restent coincées 
dans ta gorge de grand-père, les yeux se lè­ 
vent vers le ciel en une supplication rési­ 
gnée, si Madame démarre vers le fourneau 
où le café « fout le camp ", un juron bref 
accélère sa fuite. C'est l'heure solennelle 
où vingt-neuf millions de " veaux " entourés 
de leur progéniture regardent passer les 
trains. Et le train électorat qu'on attend, véhi­ 
cule des hommes et des idées ! Le chef de 
famille te sait, les hommes et les idées vont 
forcément ensemble ! Celui qui pense bien 
a une bonne gueule, l'autre une mine pati­ 
bulaire. « Manque de pot ", c'est le Krivine 
qui apparaît le premier, le père jette un coup 
d'œil furieux au garnement chevelu qui ri­ 
cane au bout de la table et qui plonge pru­ 
demment son nez dans son assiette. 11 faudra 
l'arrivée sur l'écran du bon papa Poher pour 
que se réinstalle cette harmonie qui fait la 
joie des repas familiaux. Profitons de cette 
sérénité édifiante pour mesurer les joies 
que ces messieurs nous promettent. 

On peut peut-être arbitrairement, ranger 
tes candidats en deux grandes catégories, 
ceux qui veulent aménager le cadre et ceux 
qui veulent le faire éclater, encore que nous 
trouvons dans la chaleur des discours élec­ 
toraux des personnages qui le cul entre deux 
chaises proposent. en alternance, l'un et 
l"autre de ces projets mais justement et c'est 
le cas de Duclos ou de Rocard, leur pro­ 
gramme électoral nous permet de juger par 
nous-même lequel des deux a leur préférence 
intime. 

Dans ta première catégorie celle qui con­ 
siste à aménager la -société actuelle sans la 
transformer et en lui conservant ses struc­ 
tures économiques, sociales et morales, on 
peut ranger Defferre, Poher et Pompidou ? 
Ces personnages sont sans grands intérêts 
en ce sens que depuis des années ils ont 
traîné un peu partout, qu'ils sont usés jus­ 
qu'à la corde et que nous n'avons plus rien 
à apprendre sur leur compte. Cependant der­ 
rière eux se profile la société capitaliste mo­ 
derne obligée pour se continuer d'évoluer de 
façon à absorber les découvertes scientifi­ 
ques, les progrès techniques, et surtout, 
l'homme nouveau-né de ce milieu moderne 
dont les exigences sont à la hauteur du mer­ 
veilleux qui se déroule devant ses yeux. Et 
la nécessité de cette mutation de l'économie 
capitaliste moderne, deux hommes de qua­ 
lité la représentent contradictoirement, l'un, 
Mendès-France se réclame de la gauche, 
l'autre, Giscard d'Estaing, de la droite. Tous 
deux se sont situés dans cette campagne 
électorale et leurs propositions ont passion­ 
né le débat. Que veulent-ils ? 

Pour se survivre, et les technocrates qui 
inspiraient de Gaulle l'avaient bien compris, 
le capitalisme est obligé de se planifier, c'est­ 
à-dire de limiter la liberté des capitaux, 
d'orienter les investissements, de surveiller 
l'emploi du profit. Il le fait au moyen de l'Etat 
par la réglementation des marchés intérieurs 
et extérieurs, par la fixation autoritaire des 
prix, par l'impôt et par l'emprunt. Ces tâches 
ont naturellement compliqué la lourde ma~ - 
chine gouvernementale, l'ont rendu complexe 
et fragile. Mé!i et juin nous l'ont. démontré 
avec éclat. Pour réduire les risques d'acci­ 
dents, les technocrates se sont décidés à in­ 
tégrer dans la société les classes tradition­ 
nellement dans l'opposition. Ce fut la loi 
capital-travail, ce fut la participation dont le 
but était d'engager la classe ouvrière dans 
le système de telle façon qu'elle ne puisse 
plus le remettre en question sans remettre 
en question ses intérêts journaliers auxquels 
par manque de maturité elle est le plus sen­ 
sible. De Gaulle fut l'homme de cette poli­ 
tique et cette politique a grippé au référen­ 
dum. Pourquoi? Tout simplement parce que 
la moyenne entreprise n'est pas encore en 
condition d'accepter ce frein à son libéra­ 
lisme traditionnel. Et le référendum fut moins 
comme on veut nous le faire croire une 

.vlctoire des travailleurs qu'une victoire d'un 
clan conservateur encore puissant dans la 
société moderne. Et justement la politique 
de Giscard, qu'a rejoint Pompidou, qui fut 

·longtemps l'homme des banquiers, des ·grands 
industriels et des grands propriétaires ter­ 
riens, consiste à aménager une période in­ 
termédiaire (ohé! Duclos) pour passer du 
capitalisme libéral et conservateur à la so­ 
ciété technocratique et pour cela il pratique 
actuellement la tactique de Lénine, deux pas 
en avant, un pas en arrière. Mais soyons sûrs 
qu'il ne s'agit que d'un temps d'arrêt destiné 
à souffler, à éduquer ta classe dirigeante ré­ 
calcitrante avant de reprendre la marche vers 
la société industrielle moderne ou des disci­ 
plines draconiennes ne laisseront plus aux 
classes dirigeantes que le profit du capital, 
celui-ci étant bloqué par l'Etat, et vers l'inté­ 
gration des travailleurs à ce système mono­ 
lithique. 

Mendès-France, lui, a un point commun 
avec Giscard qui est un point fondamental, 
ce qui explique des rapports courtois entre 
les deux hommes. Il est partisan comme lui 
de la planification. Il reste dans le cadre du 
régime. Ce qui le différencie, ce n'est pas 
qu'il veut une société socialiste, mais qu'à 
l'intérieur de la société capitaliste il veut que 

par Mauri~e 

pouvoir. Le pouvoir une fois saisit, de gré ou 
de forces, la soviétisation commencera. En 
dehors du programme sans importance, 'que 
veut Duclos ? La transformation de la socié­ 
té? Allons donc ! Ce qu'il veut, c'est le capi­ 
tal bloqué par l'Etat, la bureautechnocratie 
touchant son profit sous forme de salaire 
somptueux. L'intégration des classes populai­ 
res misent dans l'impossibilité de déterminer 
elles-mêmes leur choix. ·. · · · 

Giscard désire le maintien des classes ~ 
travers un aménagement qui assure leurs 
durées, Mendès désire une mutation 
intérieure qui donne leur chance aux exploi­ 
tés. Duclos désire un rëmplaèement · total 
des classes dirigeantes par les bureaucrates 
et les technocrates du parti. Les uns comme 
les autres entendent conserver la base écono­ 
mique de ta société qui, sous une phraséolo­ 
gie différente, maintient les différenciations 
économiques, les hiérarèhies sociale et mo­ 
rale entre les hommes. Et pour cela, les uns 
comme les autres adoptent leur système 
d'exploitation de l'homme par l'homme aux 
réalités modernes s'ernpruntant mutuellement 
leur expérience. Leur différence tient à leurs 
méthodes d'aménagement intérieur de la 
société et aux clans qui en bénéficieront. Leur 
différenciation est de surface. L'homme dans 
leur système continue à être aliéné économi­ 
quement et intellectuellement. Leur bonnet 
blanc ou rouge est de la même étoffe. Ce 
n'est pas entre eux que les problèmes d'une 
société sans classe se posent, mais en 
dehors d'eux, contre eux. 
Autour de ces fauves de belles tailles 

rôdent des chats maigres qui espèrent s'en­ 
graisser des restes que les premiers voudront 
bien leur abandonner. Nous n'en parlerons 
pas. Cependant, un élément nouveau est venu 
do_nner du relie·f à cette campagne électorale. 
Je veux parler d'Alain Krivine. 

NÙ des· événements de mai et jutn. la 
Ligue communiste s'est développée grâce, en 
particulier, au ·crétinisme congénital de cer­ 
tains anarchistes-marxistes (sic). Profitant de 
l'occasion offerte, la Ligue communiste a sauté 
su'r l'occasion et elle a eu raison. En fin de 
compte, seul Krivine déclarait à la télévision 
qu'il avait gagné et c'est vrai. Il a passé la 
rampe· et les· idées révolutionnaires avec lui. 
Grâce à lui, des millions d'auditeurs ont appris 
qùe le mouvement révoluttonnalre n'était plus 
M. Waldeck Rochet ou M. Guy Mollet. Nous 
l'avons écouté avec sympathie, même si nous 
n'étions pas toujours d'accord avec lui, même 
s'il nous a paru manquer de chaleur, même 

.... si i'hornmé.nous.a paruun peu noyé dans les 
clans ~u cours de $~s .. exposés et c'est ju_~te- 

. · ·, ment parce qu'il nous a parfois consolés qu'on 
voudrait lui dire qu'il existe une constance des 
partis marxistes qui te guette." Les partis 
marxistes, lorsqu'ils ont moins de dix mille 
adhérents sont révolutionnaires, lorsqu'ils ont 
plus de cent mille adhérents, ils sont soit sta­ 
liniens, soit réformistes, c'est bien connu. 

Krivine aura appris à des gens étonnés qui 
ne voient la présence des idées qu'à travers 
le crétinisme parlementaire, qu'il existe, en 
marge, des mouvements solides qui savent ce . 
qu'ils veulent et qui savent où ils vont et 
même si nous n'avons pas voulu nous mêler 

. à ce cirque, pour des raisons que Gilles Mar­ 
tinet a bien vues dans « Le Nouvel Observa­ 

-_ ~ teur ", nous sommes de ceux-là. 
L)ndicat.if du posté de. télévis'i'on· ferme la· 

parenthèse. Autour de h"'table, J'â' famillé-,.·-.r 
pousse Lin soupir de soulagement. Les ser- . '?- ·, 
viettes · sont dans leur .' rond ; on va pouvoir '· - 
déguster le feuilleton. Le. père se lève, ernpoi­ 
gne ·« Le Parisien· libéré » et « France-Soir » 
puis se d_irige majestueûsernent :vers la cham­ 
bre conjÙgale. Soudain il sursaute. ·son reje­ 
jon chevelu se défile' vers la porte pour rejoin­ 
dre une minette qui veut lui faire admirer sa 
mini-jupe large comme un mouchoir de poche. 
Lui botter le train à celui-là ! La porte claque 
et on entend dans l'escalier: « Ce n'est qu'un 
début, continuons !e combat! », sifflé par des 
lèvres agressives. Le père hausse les épau­ 
les : « De mon temps ... ». Puis encouragé, il 
pousse la porte et rentre dans la nuit pour 
analyser les raisons de son vote. Ça va bouil- 
lir ! · . 

Mais je m'aperçois que j'ai oublié de com­ 
menter les résultats du premier tour. Vous 
vous ferez une raison, moi aussi ! 

les mutations de classes soient possibles, et 
en cela il est plus jacobin que socialiste et 
bien dans la tradition libérale française. Il 
nous dit qu'il -veut que tous les enfants du 
peuple puissent accéder à toutes les situa­ 
tions privilégiées dans la société. Nous lui 
répondons que nous ne voulons plus de pri­ 
vilèges, nous lui rappelons que lorsqu'un 
fils du peuple accède comme un bourgeois 
à une situation privilégiée dans un système 
il n'abat pas le système, il le renforce, lui 
apporte du sang nouveau. La différence en­ 
tre Mendès et Giscard est mince. Giscard 
veut conserver au système sa classe diri­ 
geante en lui adjoignant les meilleurs élé­ 
ments du peuple. Mendès désire une muta­ 
tion de classe au profit des travailleurs mais 
en conservant le système. Pour l'un comme 
pour l'autre le système reste en place, · "On 
change les bénéficiaires, on déplace· les pàrts 
de privilèges de· l'un à l'autre mais on gàr"de ' 
l'essentiel qui est l'exploitation de l'homme 
par l'homme. 'Je. sais" que Mendès a prétendu 
le contraire, mai~ aldrs i[. fjudrait qu'il ait 
une politique de structure et il n'en propose 
pas. Le revenu national est' reparti en pâ'rts 
déterminées. Masse salariale, masse d'inves­ 
tissement, masse de fonctionnement, masse 
de profits déterminés par des structurés co­ 
difiées par des lois. Mendès propose des 
transferts à l'intérieur de chacune de ces 
masses ce qui laisse le pr.oblème entier.. Si 
Mendès a recourt· au· transfert d'une partie 
de ces masses vers d'autres alors c'est la 
révolution et il faut avoir recours à des struc­ 
tures pour que ces jeux fmànclers s'inscri­ 
vent dans un autre rapport de classe, voire .. 
la suppression des classes.· · 

Qu'ils le veuillent ou non. Mendès e·t Gis-· 
card sont des revers différents 'd'une même 
médaille. Mais voyons- maintenant· le' petit 
pâtissier Duclos. r 

La rondeur du personnage ne devrait pas 
nous faire oublier qu'il a participé ·à toutes les .. 
purges qui, en France, ou ailleurs, ont désho­ 
noré le parti communiste. Il a_ été à chaque 
tournant du parti servile à souhait. Il a couvert 
tous les crimes de Staline et même les autres. · 
Sous sa défroque 'de. vieux· matou coupé et· 
débonnaire, qui peut plaire aux foules igno-. 
rantes, nous savons que se cache un person-. 
nage méprisable, -une vieille putain. Regar- 
dons opérer... · 

Lui, il promet tout. Les travailleurs, les 
petits commerçants, les petits industriels· 
(ohé Giscard !), les anciens combattants, les 
petits, les grands, les gras, les maigres. Le 
bougre est du métier, ce n'est pas contesta­ 
ble. Lui aussi est pour la période intermé­ 
diaire ou plutôt, c'est la réussite taétique des 
partis communistes au pouvoir qui a inspiré 
les nouvelles classes technocrates. Duclos 
promet tout, car ce qui l'intéresse c'est le 

La· farce des .. · pro~Jammes ::électoraux 

Le Monde Libertaire page 16 


